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LIVRE IX. 



L^évIque de Kaminiek, poursuivi par les 
fiusses , leur était échappé. déguise en médecin. 
U ayait repns le chemin de Kaminiek par des 
routes détournées, visitant des malades de châ- 
teaux %n châteaux , et ayant même sous ce dé* 
guisement donné ses soins à un des officiers qui 
le poursuivaient. Il était incertain si tous ses 
projets n'étaient pas tombés entre les mains des 
Russes avec les papiers de Tévéque de Cracovie. 
Il attendait que les événements publics le lui 
fissent connaître ; mais il jugea bientôt, en ap- 
prenant ce qui se passait à Varsovie , que tout 
était encore en sûreté. Après avoir envoyé à 
Constantinople le récit des nouvelles violences 
3. • 1 



3 HISTOIRE DE l'ANARGHIE 

que les Russes avaient commises dans la diète j 
et pris encore des mesures pour former cette 
confédération générale qu'il avait projetée , il 
traversa une seconde fois la Pologne dans un 
danger perpétuel d^étre enlevé par les Russes. 
Un jour, sur le point d'être pris, il échappa, 
caché d^ans un vieux \coffre qui servait de fiége 
à un traîneau * de paysan. Arrivé dans im lieu 
sûr, où plusieurs de ses gens avaient reçu ordre 
de l'attendre, il s'habilla en officier prussien, fit 
vêtir son monde des mêmes uniformes , et me- 
nant avec lui une remonte de chevaux ukrai- 
niens, il traversa plusieurs détachements russes, 
et s'approcha ainsi de Varsovie. Il parvint à re- 
nouer quelque correspondance dans cette ville, 
et partit ensuite pour la Silésie , sç proposant 
de passer dans les pays étrangers , afin 4e sol- 
liciter Tappui des cours amies de la Pologne , 
de le3 employer à obtenir la neutralité de la 
cour dé Vienne, et d'attendre lui-même, dans 
un repos forcé et loin des périls qui le mena- 
çaient , les mouvements que Içs Turcs avàiejit 
promis de faire ; ip^ comme il était près de 
passer les frontières , il apprit, et pensa mou- 
rir de douleur en l'apprenant , qu'un éclat prér 
mature avait rompu toutes ses mesures , et que 
tous ses desseins avaient été précipités ave c une 
témérité incroyable. 
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Un gentilhomme nommé Pulawski avait été 
émissaire entre les deux évéques de Cracovie et 
de Kaminiek , le jour où celui-ci s'était rendu 
dans le faubourg de Yarsoyie. Pulawski depuis 
long-temps brûlait du désir de délivrer sa pa- 
trie. Tous ses entretiens respiraient 8a haine 
violente contre les oppresseurs de la Pologne, 
Ceux qui détestent son entreprise , et qui s'at- 
tachent à flétrir sa mémoire , prétendent qu'il 
avait jusque-là vécu dans une sorte d'avilisse- 
ment. Il exerçait, disent-ib, avec plus de profit 
que d'honneur la profession d'avocat dans les 
grands tribunaux , où il n'est permis, il est vrai], 
qu'aux gentilshommes de plaider. Habile dans 
tous les détours de la jurisprudence , exercé à 
toutes les finesses de la chicane , il avait acquis ^ 
par les ruses de ce métier, un bien considérable, 
en achetant de mauvais procès que cette mépri- 
sable industrie lui faisait ensuite gagner à son 
profit personnel. 11 s'était voué d'abord aux 
princes Czartorinski , et dirigeait leurs affaires 
contentieuses; mais après quelques années d'at- 
tachement, il leur était devenu suspect, et avait 
quitté désagréablement leur se^ce. Au temps 
dont nous parlons , il était âgé de soixante et 
deux ans , et toute sa vie il avait enduré les rail- 
leries publiques sur son peu de courage , n'en 
marquant jamais de ressentiment, riant le pre^^ 

I. 
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mîer de ces injures qui étaient passées en plai- 
santeries ; espèce de cynique qui plaçait sa 
constance et son courage à se procurer par son 
habileté une grande fortune , en bravant tout 
ce qui ne lui paraissait qu^ opinion. Ceux au 
contraire qui honorent son entreprise et qui 
respectent sa mémoire, disent que , dès sa jeu- 
nesse , il avait montré Un zèle ardent pour la li- 
berté de son pays ; que , dans les guerres occa- 
siônées par Félection de Stanislas , il avait levé 
et conduit avec gloire un corps de quatre cents 
hommes ; qu'étant né avec une fortune consi- 
dérable , mais chargée , comme toutes les for- 
tunes polonaises , d'hypothèques et de procès, 
il avait plaidé ses propres causes devant les tri- 
bunaux , ayant toujours pensé que la justice et 
l'éloquence dans lés républiques même les plus 
corrompues , scmt encore préférables à toutes 
les brigues, et reprochant à ses compatriotes 
de compter moins dans leurs affaires sur la 
protection et la force des lois, que sur la fa- 
veur et l'appui des grands; que par une telle 
conduite , dans un temps où presque tous les 
gentilshommes polonais étaient clients des 
grandes familles, soh habileté lui avait au con- 
traire donné pour clients les plus grands de la 
république ; que les princes Czartorinskî avaient 
été de ce nombre ; mais qu'il avait rompu avec 
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eux aussitôt que leur ambition avait voulu s^éle- 
ver au-dessus des lois. Us ajoutent qu^étant for- 
mé sur les mœurs antiques , il avait un grand 
dédain des injures particulières ; que cette vertu^ 
si inconnue de nos jours» est une des plus néces- 
saires au maintien des républiques , et que la 
Pologne eût été sauvée , si cette vertu y eût été 
plus commune. Us disent qu un homme assez 
violent pour s'emporter à des injures et à des 
menaces, nMnspirait à ce vertueux citoyen qu^un 
sentiment de pitié, et qu'il disait tranquille- 
ment : « Cest un fou. » 

Ce qui Favait le plus frappé dans tous les 
événements de l'histoire , ce sont les ressources 
du génie , du courage et de la fortune contre les 
adversités qui semblent désespérées. U se plai-> 
sait à rappeler que Maximilien , battu et pris 
par les Polonais, était ensuite devenu empereur 
d'Allemagne, et il s'était fait de cet exemple 
une sorte de proverbe familier qu'iL opposait à 
tous les revers. Cet homme , d'un esprit subtil, 
et qui possédait dans sa mémoire le recueil im-^ 
mense des lois de son pays^ avait été choisi 
pour un des conseillers de la confédération de 
Radom. Repnine, qui le considérait peu, qui le 
connaissait à peine , ne s'était pas opposé à ce 
choix ; mais Pulawski semblait avoir attendu 
de grandes occasions pour se développer tout 
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entier. Après avoir remis pendant tant d^annëes 
le soin de toutes ses querelles à la justice ci- 
vile, il montra', au sujet des outrages faits à sa 
patrie , une fermeté qu'on tie lui avait jamais 
connue. Uévéque de Cracovie prit en lui une 
juste confiance, et, pour conférer plus facile- 
ment avec lui, il le logea dans son palais. Dès 
lors Repnine le regarda de mauvais œil. Il fit 
même un jour le mouvement de le frapper, 
parce que cet ambassadeur s^ëtant couvert en 
lui parlant, Pulawski au même instant sMtait 
aussi couvert* Pulawski, jusque-là insensible aux 
injures qu^il avait reçues de ses compatriotes , 
conserva de celle-ci un ressentiment profond, 
et ayant porté toutes les paroles entre les deux 
évéqués de Cracovie et de Kaminiek, son zèle 
acheva de s'enflammer dans ses conférences 
avec de si vertueux citoyens. Les outrages et 
Toppression dont il continua d'être témoin, 
lui donnèrent même plus d'indignation et d'im- 
patience que n'en pouvait concevoir 4'évêquc 
dé Kaminiek absent et fugitif. Il pensa que le 
caractère timide de cet évêque le portait natu- 
rellement à temporiser; que la sortie des troupes 
russes hors dq royaume , événement que celui-ci 
voplait attendre, était trop incertaine ; qu'en l'at- 
tendant, toutes les terres de la noblesse ne ces- 
seraientpointd'être ravagées, etque leroyaume 
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mine H déyastë, ne pourrait bientôt plus entre- 
tenir ses défenseurs. Il pensa qu'on n'avait pas 
besoin de former d'avance une confédération 
secrète , un concert unanime, pour faire éclater 
un sentiment qui était le même dans tous les 
cœurs. Une opinion de jurisconsulte lui fit crain- 
dre que la diète, prête à se rassembler, ne con- 
firmât les nouvelles lois; qu'on ne déclarât, en 
les promulguant, ennemi de lapatrie, quiconque 
ne s*y soumettrait pas; et que ces lois ayant 
ainsi reçu une dernière sanction , il ne fût plus 
temps de réclamer contre elles. Il forma donc 
le dessein de prendre aussitôt les armes contre 
la tyrannie russe. Il communiqua ce dessein â 
plusieurs grands à Varsovie. Quelques-uns trem- 
blèrent à la seule confidence, se refusèrent à 
toute espèce d'engagement, mais furent fidèles 
au secret. D'autres lui confièrent des sommes 
d^argent assez considérables , des billets de cré- 
dit sur les administrateurs de leurs biens, et des 
ordres pour leurs troupes domestiques. Plu- 
sieurs consentirent à signer ce billet que les 
Turcs avaient demandé à l'évéque de Kaminiek, 
et qui devait servir de caution pour le pi^ét de 
cent mille ducats que les ministres ottomans 
avaient offerts à la république. Sa première in- 
tention fut de justifier en quelque sorte la na- 
tion polonaise des malheurs que la confédéra- 
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lion de Radom venait de causer à la patrie ; de 
renouveler cette confédération avec les mêmes 
maréchaux , les mêmes députés , mais dans un 
lieu libre et loin des troupes étrangères , de ma- 
nière qu'elle pût produire ses véritables senti- 
ments. Toutefois, si ce dessein ne pouvait avoir 
lieu , si les Russes étendaient leur vigilance sur 
tous ceux des maréchaux qui étaient encore en- 
tre leurs mains , il était résolu à former alors 
vne confédération nouvelle , quel que fût le pé- 
ril qui la menaçât, et dût la nation laver dans 
les flots de son sang Vo^trage qu'elle venait d'es- 
suyer, 

H fallait faire choix pour l'exécution de ce 
projet, d'un homme dont le nonufût assez grand 
pour être à la tête d'une pareille entreprise , 
d'un citoyen assez; zélé pour risquer sa fortune, 
3a vie , le sort de sa famille, et ne prendre ce- 
pendant en main qu'une autorité conditionnelle 
qu'il pût garder avec honneur, si la nouvelle 
confédération se formait par elle-même, et qu'il 
consentît à résigner entre les mains de Radz;i- 
wil, si le premier projet pouvait se réaliser. Ce 
choix était difficile dans une nation où tous les 
nobles sont égaux par le droit de leur naissance,^ 
et où l'intérêt personnel était er quelque sorte 
la base du gouvernement. Le frère de Févêque 
4ç Kaminiek parut à Pulawski l'homme qu'il 



DE POLOGNE. f) 

cherchait, brave et honnête citoyen, d^une for- 
tune médiocre , déjà connu par des preuves de 
courage , incapable de conduire une si grande 
entreprise , mais incapable de la trahir ou de 
Fabandonner ; simple et crédule , mais géné- 
reux, ne songeant qu^à la patrie, et toujours 
prêt, par un si noble motif, à sacrifier son opi- 
nion , son intérêt , et à s^ oublier lui-même. Pen- 
cUnt le dernier interrègne il avait levé une troupe 
de cinquante cavaliers , effort qui passait sa for- 
tune , et il avait suivi jusqu'à la dernière extré- 
mité la petite armée du comte Branicki ; mais 
il ne connaissait d'autre art de la guerre que 
d'avancer le sabre en main, si l'occasion parais- 
sait favorable , ou de 3e retirer à la manière des 
Tartares, si le sort paraissait contraire. Ce choix 
fait et le rendez-vous donné , ces deux hommes 
partirent séparément de Varsovie. 

Pulawski emmena avec lui trois fils et son 
neveu. Il les conduisit sur une de ses terres à 
quelques lieues de Varsovie. Ce fut là que, mal- 
gré leur extrême jeunesse, il leur confia son 
dessein. Il fixa leurs yeux sur cette perspective 
de gloire réservée aux libérateurs des nations ; 
mais il ne leur dissimula pas les malheurs qui 
attendent ceux qui échouent dans ces grandes 
entreprises, et l'ingratitude des hommes envers 
les infortunés vengeurs de l'humanité. Il y dit 
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les derniers adieux à son ëpouse ^ qui consacra 
courageusement sa famille entière au service de 
la patrie. Il envoya devant lui les deux plus âgés 
de ses enfants. Le premier , plus capable de né- 
gociations et d'affaires, devait voiries gentils- 
hommes des contrées où on avait dessein de 
former la confédération. Le second devait ras- 
sembler dans les terres de sa famille cent cin- 
quante Cosaques qui composaient toutes ses 
troupes , et les amener au rendez-vous. On avait 
d^abord choisi pour ce rendez-vous la ville de 
Léopol, capitale de la Russie polonaise, ville 
ancienne et riche, où la noblesse de toutes les 
•parties du royaume avait coutume de se rendre 
annuellement pour traiter de ses affaires écono- 
miques, où les grands seigneurs avaient chacun 
leurs hôtels, leurs corres'pondants, les adminis- 
trateurs de leurs biens. Pulawski et Krasinski 
s'y étant rendus séparément vers le commen- 
cement de février ï ^68, y trouvènent beaucoup 
de faveur parmi lès grands du pays. Les lettres 
de l'archevêque de cette ville-les y accréditaient. 
Quelques-unes des dames les plus distinguées 
mirent tous leurs bijoux en gage entre les mains 
des juifs , pour augmenter les premiers fonds 
d'une si grande entreprise. Mais le commandant 
de Léopol, homtne dévoué au roi, était très- 
âttentif à tout ce qui se passait dans l'étendue de 



DE POLOGNE. II 

son commandemeiit. L'arrivëe inattendue de Pu- 
lawsld et de Krasinski les lui rendit suspects. Ils 
ne tardèrent pas à s^apeircevoir qu^ils étaient 
observés, et résolurent de quitter cette capi- 
tale. Ils se rendirent à Barr, petite ville de la 
Podolie, à cinq lieues de Kaminiek, et à sept 
lieues des frontières turques. Les premiers con- 
fédérés s^y assemblèrent au nombre de huit seu- 
lement, le 29 février 1768; mais plus de trois 
cents gentilshommes de ces contrées avaient 
donné leur parole. Ils choisirent exprès cette 
époque , parce que les plus grandes forces des 
Russes étant appelées alors aux environs de 
Varsovie pour maintenir la diète dans Tobéis- 
sance , ils devaient avoir plus de temps pour 
agir, et un plus grand espace de pays libre de- 
vant eux. Le comte Krasinski, les cinq Pulawski 
et deu^ autres gentilshommes signèrent un pre- 
mier acte, par lequel ils renouvelèrent la con- 
fédération de Radom sous le maréchalat du 
prince Radsiwil. Cet acte fut tenu extrêmement 
secret, parce que ce prince était encore au pou- 
voir des Russes. Krasinski fut nommé son subs- 
titut. Mais par un second atte destiné à être 
public, Kr^iuski fut nommé maréchal de la 
confédération,etPulaWski maréchal des troupes. 
Leur manifeste, plein d^élôquence, portait prin- 
cipalement sur ce que VimpératHce, en ga- 
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rantissant les nouvelles lois à perpétuité ^ 
ôtait à la Pologne le droit de législation. Ils 
appelaient Funivers à témoin de Tobligation 
indispensable où ils étaient de repousser de 
toute manière , et même par la force , . cette 
gak*antie , puisqu'elle mettait un état souverain 
sous le joug d^une puissance étrangère. 

Les gentilshommes de cette province sont 
forcés par les perpétuelles incursions des bri- 
gands qui désolent cette frontière et se réfu- 
gient dans les îles du Borysthène, d'entretenir 
des troupes pour la garde de leurs châteaux. 
Les huit confédérés ayant formé un corps de 
trois cents soldats, dont une moitié avait été ame- 
née des terres de Pulawski , et le reste avait 
été levé par le comle Krasinsjd , allèrent enlever 
les troupes de tous les gentibhommes voisins, 
qui faisaient à dessein peu de résistance, et 
dont les plus entreprenants se joignirent à eux* 
Ils enlevèrent lés garnisons des petites places, 
les corps attachés aux majorats ou ordinaties 
d'Ostrog etMikuski, et ils formèrent bientôt 
une petite armée. Ils avaient acheté du kan des 
Tartares, pour une somme considérable, la per- 
mission d'enrôler des Tartares dans les hordes 
voisines, et, pour donner plus de réputation à 
leur entreprise, ils publiaient que le kan lui- 
même devait les soutenir, et qu^un corps de vingt 
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mille hommes ëtait dëjà dans le Budziak , prêt 
à les joindre. 

II y a, dans ces contrées, un monastère célèbre 
par les miracles qui s'y opéraient autrefois , et 
par les richesses que la piété de plusieurs siècles 
y a consacrées. Des brigands de toutes religions 
ayant toujours infesté ces provinces limitrophes 
aux Cosaques , aux Tartares et aux Turcs , on a 
environné ce lieu de fortifications , pour n^en 
pas laisser la sainteté exposée aux profanations, 
et le trésor public au pillage. L^affluence des 
pèlerins et la sûreté de cet asile ont également 
contribué à former, dans son enceinte, une ville 
qui se nomme Berdichef. Cest aussi le nom du 
monastère. Le couvent, la forteresse et la ville 
se donnèrent aux confédérés. A tous les motifs 
que la religion pouvait suggérer aux moines 
pour leur faire embrasser la cause des confé-^ 
dérés, il se joignait un mécontentement parti- 
culier contre les nouvelles constitutions ; elles 
avaient beaucoup retardé l'âge des vœux mo-^ 
nastiques, et menaçaient ainsi les ordres reli- 
gieux d'une entière destruction. Un moine re- 
nommé dans ces cantons, sous le nom du père 
Marc, homme de quarante-cinq ans, dont les 
mœurs avaient toujours été austères, Timagi- 
nation échauffée, et qui jouissait d'une grande 
réputation de sainteté, sortit de son cloître 
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SOUS Fescorte d'une troupe de dëvots , croix , 
bannières et chapelets à la main. Il parcourut 
les campagnes pour y prêcher cette confédéra- 
tion comme une. croisade. Il vint s^établir à 
Barr, et tous ceux qui se confédéraient, allaient 
y recevoir sa bénédiction. 

Il est vraisemblable que si la confédération 
eût éclaté plus tard, Tévéque deKaminiek, re- 
venu en Pologne après la reti^te de la plus 
grande partie des Russes, eût commencé par 
s^assurer de la forteresse même de Kaminiek ; 
mais le premier malheur de cet éclat imprudent 
fut que cette forteresse importante demeura 
fermée aux confédérés. Ce fut même le gouver- 
neur de cette ville, qui, le premier, envoya au 
roi la nouvelle de ces mouvements. Plusieurs 
compagnies polonaises composées de gentils- 
hommes, reçurent ordre de chercher à les dis- 
siper ; mais elles n'arrivèrent que pour se join- 
dre aux confédérés. La confédération, déjà 
composée de huit mille hommes, commença 
dès lors à parler avec autorité. Elle publia des 
universaux pour convoquer la noblesse du 
royaume, appeler les troupes nationales, les 
milices du pays et des seigneurs, imposer sur 
toutes les terres un nombre de soldats, annon- 
cer, comme autrefois, dans les grands périls 
de la république , un arrière-ban général pour 
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combattre les dissidents , se délivrer de Top- 
pression des Russes, et recouvrer les droits 
de la nation. Elle nomma des députés pour la 
Turquie , pour la cour de Saxe et pour la Tar- 
tarie , et envoya des émissaires à tous les bâchas 
voisins. 

Le bruit de ces mouvements se répandit avec 
une incroyable rapidité dans tout le royaume , 
et la renommée les représentait comme une 
révolution soudaine. La seule hardiesse de Ten* 
treprise la faisait ju^er plus considérable qu'elle 
ne Tétait. On parlait de Tappui de la France , 
de mouvements de^ Tartares , de magasins d^ar- 
mes amassées depuis long-temps , de grandes 
sommes d'argent apportées par des inconnus. 
Le merveilleux et. la politique se trouvaient 
associés dans ces rumeurs. L'avidité avec la- 
quelle on les écoutait, le plaisir qu'on prenait à 
les répandre, faisaient penser que cet incendie 
gagnerait pli|s loifi , et Ton s'applaudissait que 
le signal fût donné pour sauver la religion , la 
liberté , les lois , et secouer enfin ce joug qu'on 
avait vu si près d'être imposé. 

A cette nouvelle, les généraux russes ne ca- 
chèrent plus qu'ils n^avaient aucun ordre de 
combattre les Polonais. Ofiîciers et soldats pré- 
féraient leurs pillages tranquilles à la nécessité 
de commencer une guerre. Tout ce que Repnine 
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avait excité de haine contre lui dans les troupes 
russes elles-mêmes ëclata à cette occasion , et 
plusieurs de leurs officiers, partant pour Moscou, 
annoncèrent Tintention où ils étaient de rendre 
à leur souveraine un compte fidèle de Fétat de 
la Pologne et du mécontentement général. La 
faveur publique pour les confédérés était si 
grande, que Zamoiski, sur la seule réputation 
de sa vertu , passa dans toute la Pologne pour 
être le chef secret de cette entreprise. Mais de 
là campagne où il était , il revint dans la capi- 
tale pour faire tomber ce bruit par sa présence. 
Les correspondances des confédérés s'éten- 
dirent bientôt jusque dans cette ville , et à peine 
y fut^il arrivé, qu'il reçut, au nom de plusieurs 
d'entre eux, la proposition de se mettre à leur 
tête. Cette proposition ne fut ni acceptée ni. 
refusée. Il demanda quels moyens ils avaient , 
quelle ressource ils s'étaient ménagée. Ce fut 
la question unanime , et bientôt, quand on sut 
la témérité de leur entreprise , de cette lueur 
d'espérance, on retomba dans la consterna- 
tion. 

Il n'y avait dans aucune province > aucune 
mesure prise pour les soutenir^ La plus grande 
partie de la noblesse était sans armes : tout le 
pays était occupé par une armée ennemie. Tant 
de bons citoyens et d'hommes sages, qui avaient 
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passé leur vie entière dans d^inutiles dëlibëra- 
tions pour ^sauver la patrie, tremblèrent qu^uoe 
entreprise si généreuse ne devînt infructueuse 
pour Fétat , ou même qu'elle n'en précipitât la 
ruine. A cette crainte générale se joignirent 
bientôt les plaintes de quelques seigneurs cour» 
tisans et propriétaires de terres dans les con- 
trées où la confédération venait d'éclater. Ils 
s'efforcèrent de peindre comme des brigands, 
ces hommes audacieux qui manquant, de tout, 
sans argent, sans munitions, sans arme^, s'é- 
taient eux-mêmes, par des incursions heureuses 
sur quelques terres voisines, créé •une armée 
qu'ils offraient maintenant à leurs concitoyens, 
pourdéiivrer la république. D'autres, en parais- 
sant applaudir à leurs intentions, décriaient leur 
; conduite. Si cette confédération, disaient-ils, 
eût éclaté par la retraite des Russes, elle fût 
aisément devenue générale. Toute la Pologne 
s'y serait jointe. Le premier acte eût été de dé- 
clarer le trône vacant. Si du moins ceux qui 
l'ont formée avec une précipitation si impru- 
dente, eussent mis moins de violence dans leur 
conduite, on se fût prêté à leur envoyer secrè- 
tement des secours, en attendant l'occasion 
d'embrasser ouvertement leur parti. Ainsi par- 
laient tous ces gens qui, avec des intentions 
droites, voudraient les voir exécuter sans qu'il 
3. a 
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leur en coûtât la moindre perte ni le moindre 
effort. On demandait à ces nouveaux confëdérës, 
de la sagesse, de la patience, de la modéra- 
tion ; mais c^ëtait Tindignation et le désespoir 
qui avaient tout exécuté. 

Malgré ces murmures contre eux, toute la 
Pologne était dans Tattente. Un grand exemple 
était donné , et le premier effet de cette fer- 
mentation générale fut que dans aucune partie 
du royaume , on ne put assembler les diétines 
de relation pour y rendre compte de ce qui 
s^était passé à la diète. Ainsi, ce code de lois 
nouvelles , flicté si impérieusement à Varsovie ^ 
ne reçut sa dernière sanction dans aucune pro- 
vince. 

L^évéque de Kaminiek , aux premières nou- 
velles de cet éclat prématuré, pendant que les * 
Russes étaient encore maîtres de toutes les villes, . 
avant qu^aucun de ses projets fût exécuté, voulut 
tout abjurer et tout abandonner. Il voyait avec 
un violent chagrin que son frère eût été déclaré 
maréchal ; il craignait que cette généreuse en- 
treprise ne devînt suspecte d'ambition. 11 aurait 
voulu un chef dont les talents eusseilt accrédité 
l'entreprise. Il résolut, dans le premier mouve- 
ment de sa douleur, de faire un manifeste pour 
désavouer cette prise d'armes, et de le faire in- 
sérer dans tous les greffes du royaume. 11 s'ac- 
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cusait lui-même de démence d^avoir cru qu'on 
pouvait encore sauver cette nation imprudente 
et légère , où les desseins les mieux concertés 
avortaient toujours par Timpatience et Tinsu- 
bordination ; mais son amour pour sa patrie 
remporta bientôt sur la violence de ce dépit ; 
et en détestant l'imprudence des confédérés^ 
il sentit que tout était perdu s'ils étaient aban- 
donnés ; que si cet effort , quoique téméraire , 
quoique fait à contre-temps , devenait inutile , 
ce serait cependant le dernier effort^ et qu'alors 
l'esclavage et la honte seraient au comble. Il 
courut aussitôt à Dresde , à Vienne, à Versailles, 
implorer la générosité de ces c«urs, éclairer 
leur politique , représenter « que le moment 
» fatal était arrivé ; que la jioblesse polonaise 
» allait être exterminée ou assujettie , si elle 
» était abandonnée ; la Pologne conquise par 
x> les Russes , si ses efforts étaient faibles , ou 
» partagée par toutes les puissances voisines , 
» s'ils é tai ent opiniâtres ; que la crise actuelle 
» ne souffrait plus aucun délai y et qu'un mo« 
» ment perdu pouvait opérer cette grande ré- 
n volution, dont les conséquences influeraient 
» sur la destinée de tous les états. » 

Repnine, outré de colère, et personnellement 
attaqué dans le manifeste des confédérés, mena- 
çait, pour tout finir, disait-il , de les faire mas* 

2. 
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sacrer, de les faire périr du dernier supplice. 
Il soutenait qu^aucune convention ni publique 
ni secrète n^ empêchait les troupes de sa sou- 
veraine d^aller chercher les confédérés jusque 
dans les cantons voisins des frontières turques. 
Il n^osait cependant en donner Tordre ; et ce 
ménagement, qui était une suite nécessaire des 
conventions signées à Constantinople , donnait 
à la confédération le temps de s'accroître. Pour 
comble d'embarras, l'envoyé de Moldavie lui 
remit alors en main propre une réquisition 
pressante, par laquelle il exigeait, au nom du 
grand-seigneur, que la Russie accomplît enfin 
la promesse, tant de fois réitérée, de faire sortir 
toutes ses troupes de Pologne. Repnine répon- 
dit qu'elles en avaient reçu l'ordre ; que malgré 
l'inconvénient d'abandonner cette république 
aux divers intérêts qui commençarent déjà à y 
éclater avec fureur, il n'avait rien changé à 
cet ordre ; que ces troupes étaient par-tout en 
mouvement pour leur retraite 5 qu'il prévenait 
seulement les ministres turcs qu'en se retirant 
elles formeraient un cordon qui empêcherait le 
feu actuel de s'étendre. Le résident répliqua 
qu'il lui était enjoint d'envoyer, dans toutes 
les provinces, vérifier la réalité de cette re- 
traite ; mais le courrier qu'il expédia à Constan- 
tinople poiir y porter des nouvelles exactes de 



DE POLOGNE. 21 

tout ce qui se passait alors en Pologne, fut 
assassiné sur la route ,* et les Russes gagnèrent 
ainsi quelques semaines pour donner à la situa- 
tion actuelle des affaires la couleur sous la- 
quelle il leur importait de la représenter aux 
yeux des Turcs. 

En effet, le petit nombre de sénateurs qui 
étaient alors là YarsoWe, furent aussitôt con- 
voqués. Repnine avait imaginé de les forcer à 
implorer, au nom de la république , les secours 
de la Russie. 11 déclara quHl traiterait en en- 
nemis de Fimpératnce tous ceux qui combat- 
traient cette proposition. Mais dans le nombre 
même de ces sénateurs courtisans, la plupart 
paraissaient résolus à s^exposer à tout , plutôt 
que d^ consentir. Le primat opina le premier, 
et s^efforçant à cette occasion de justifier son 
ouTrage , il dit « qu'on ne pouvait trop s'éton- 
M ner du mécontentement qui s'annonçait dans 
» une partie de la nation ^ sur la garantie de 
» ses constitutions obtenue d'une puissance 
» amie et voisine ; que plusieurs républiques 
» ont cherché ce frein à Famour de la nou^ 
» veauté et à Tanimosité des partis ; que les 
» Anglais eux-mêmes , cette nation si éclairée 
» et si justement célèbre , ont d^onné au com-^ 
» mencement d.e notre siècle «n exemple pà.- 
» reil ; qu'ils ont fait garantir par tous leurs 
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» alliés la couronne d^Ângleterre à la maison 
» qui règne aujourd^hai sur eux, et qu^ils se 
» sont ainsi privés volontairement du droit au- 
» paravant si cher à cette nation , de juger et 
» de déposséder ses souverains* » Il finit par 
proposer d'envoyer vers les confédérés pour 
écouter leurs plaintes , et si Findulgence et la 
raison ne suffisaient pas pour Jes désarmer, 
d'envoyer d'autres députés à l'impératrice de 
Russie, pour la supplier de ne point retirer 
ses troupes dans un moment où la Pologne 
était menacée de nouveaux troubles. Cette pro- 
position fut vivement combattue ; mais la plu- 
part n'osant dire ouvertement leurs pensées, se 
rejetèrent sur ce qu'une assemblée , composée 
seulement de vingt-huit sénateurs, n'ataitpas 
droit d'appeler un secours étranger. Ils propo- 
sèrent de députer vers les confédérés , et si on 
ne pouvait les apaiser , de convoquer l'assem- 
blée générale de tous les sénateurs du royaume/ 
Le roi ne voulut point signer ce résultat. Il an- 
nonça pour le lendemain une seconde séance. 
Ce prince tremblait d'être abandonné à sa na- 
tion sans l'appui d'une armée russe. Il encou- 
rageait Repnine à braver les menaces des Turcs : 
il lui représentait qu'ils étaient amollis , dégé- 
nérés , ittcapaUes de résister aux moindres ef- 
forts de la Russie. II semblait désirer avec le 
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plasTÎf empressement de voiréclater une guerre 
entre ces deux empires , ayant également à se 
venger de Tun etâeTautre, et préférant les ha- 
sards de cette guerre à la certitude des malheurs 
qui Tattendaient s^il était laissé à la merci de 
sa nation. Dans Tintervalle de la première à la 
seconde séance , Repnine redoubla ses menaces. 
Il dit qu'il ferait mettre le feu aux maisons des 
opposants ; qu'il ne voulait point de neutralité 
dans une pareille conjoncture. Les sénateurs les 
plus accrédités s'absentèrent, les autres plièrent 
devant le mot Sibérie^ et ce fut ainsi qu'une as- 
semblée peu nombreuse parut, au nom de la ré- 
publique de Pologne , se réunir avec les Russes. 
Ceux qui avaient été d'un avis contraire , les 
princes Lubomirski, Sangusko, les princes Czar- 
torinski eux-mêmes qui sentaient enfin le dan- 
ger d^e ces funestes secours , et qui espéraient, 
par leur conduite présente , justifier les inten- 
tions passées, protestèrent contre cette pré- 
tendue résolution du sénat. Us déposèrent leurs 
opinions dans les actes publics du royaume, 
pour laisser au moins à la postérité un monu- 
ment de leur véritable façon de penser dans 
une délibération d'où dépendait la destinée de 
la république. 

Les troupes russes , sans attaquer les- cônfé^ 
dérés, avançaient de plus en plus pour les res- 
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serrer et leur couper la communication de^ 
palatinats voisins. Ils n^avaient plus de liberté 
que du côté des frontières turques. Ceux*ci 
Toulant continuer leurs incursions , les escar- 
mouches devinrent inévitables. Il y eut plu- 
sieurs rencontres à leur avantage. Le cordon 
russe , dan3 toute son étendue , fut obligé de 
reculer , et Pulawski assembla alors les confé* 
dérés à la tête de leur camp, et leur tint ce dis- 
cours. « Enfin, grâces à vous, braves Polonais , 
M les perfides alliés de la Pologne en deviennent 
» les ennemis déclarés. Depuis soixante ans, 
y> une guerre sourde et plus dangereuse que de 
» sanglantes hostilités affaiblit et désole notre 
» infortunée patrie. Un peuple exécrable, qui 
» ne peut être désarmé par la justice, fléchi par 
» la soumission, touché par les bienfaits, ra.n- 
» sasié par le pillage , a entrepris de nous sub- 
y> juguer. Nous avons employé fusqu^ici toutes 
» les vertus qui nous sont propres , un mélange 
» inoui de déférence et de fermeté ; mais ceux 
j> qui nous ont donné ces grands exemples en 
» sont devenus les déplorabl es victimes. Les ver- 
» tus les plus saintes ont passé pour des crimes 
i> aux yeux de nos oppresseurs, et de généreux 
» citoyens, nos pères et nos modèles, gémissent 
» aujourd'hui dans des cachots inconnus, ches 
» cette nation barbare. Si jamais Thomme eut 
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» des devoirs à remplir, ce sont ceux qui nous 
» forcent enfin de recourir aux armes. La repu- 
i> blique envahie , la religion outragi^e , un état 
» souverain mis sous le joug , la justice qu'on 
» offrait de nous rendre , devenue un piège , 
» le droit des gens foule aux pieds , nos sëna- 
» teurs enchaînés.... Non, je ne craindrai point 
» de le dire, si les nations les plus serviles 
» éprouvaient du souverain le plus légitime 
» tant d'injustices et tant d^outrages,4i n^en est 
» point d'assez lâches pour les souffrir; Funi- 
» vers entier applaudirait aux efforts de leur 
» rébellion, et nous avons supporté ce qui, dans 
» les pays les plus assujettis, justifierait les sédi* 
» tions et les révoltes. Mais quel est donc le 
» tyran qui nous persécute ? Quel est ce peuple 
» insolent qui nous brave? Rappelons^nous, il 
» en est temps, que ce vil peuple a toujours 
» fui devant nos ancêtres ; que ses empereurs 
» ont prêté hommage à nos rois ; que ses pro- 
» vinces sont devenues les nôtres ; que s'ils ont 
» fondé au milieu des forêts et des déserts un 
» nouvel empire , c'est qu'alors nous étions oc- 
3» cupés par d'autres guerres. Rappelons-nous 
» que de simples gentilshommes polonais, pour 
» yenger leurs amis massacrés dans la capitale' 
» de ce nouvel empire, assemblèrent leurs 
3> troupes domestiques , et (que ne peut la vertu 
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» animëe d'un juste ressentiment ? ) mirent en 
» fuite le czar et ses armées ; que peu d'année» 
» après, quelques-uns de nos pères, appelés 
^ dans cette cour perfide , y soutinrent tous les 
» efforts de ce peuple entier mutiné contre eux, 
» et n'en sortirent qu'après avoir réduit celte 
» capitale en cendres. Il ne faut pas toutefois 
» qu'un vain souvenir de gloire nous abuse, et 
» nous dissimuler, en commençant une si gé- 
» néreuse entreprise , les avantages que les 
» troupes moscovites ont à présent sur nous. 
» Des officiers expérimentés, des soldats aguer- 
» ris , une discipline sévère , une artillerie nom- 
» breuse , voilà , direz-vous , une supériorité 
» effrayante. Non, mes braves compatriotes, 
» vous ne le direz pas, vous sentez «i vous- 
» mêmes de plus grands avantages, le courage 
» personnel, l'honneur dont le nom même leur 
» est inconnu , toutes les vertus a^xquellps la 
» discipline tâche en vain de suppléer. Un seul 
» homme, maître de cette nation barbare, lui 
» a donné quelque célébrité, et dans cette dis- 
» cipline rigoureuse, qui consiste à craindre ses 
» officiers plus que ses ennemis, c'est le génie 
» terrible de cet ancien despote qui vit encore 
*» parmi eux, pour s'éteindre à leurs premiers 
» revers. Aucun de ces Russes ne sait ce qu'il 
» veut de nous ; ils exécutent de vains projets 
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B trames dans les alcôves et dans les llains 
3» d'une femme parricide et voluptueuse qui 
» Iqs gouverne ; animaux dociles et féroces , 
» qui, sans en espérer aucun avantage parti- 
» culier , vainqueurs ou vaincus , n'agissent 
» que par la crainte du fouet et des châti- 
» ments. Pour nous , tous frères et tous 
» égaux , nous que la patrie appelle égale- 
» ment à sa délivrance, tout ce que nous dé- 
» fendons nous est commun , et tout nous est 
» personnel. 

» Nous commençons sans doute une pénible 
» carrière, et ces premiers combats où nous 
j> nous engageons ne sont que le prélude de nos 
» travaux. Ce serait même une erreur fatale 
» que de nous attendre à trouver nos sénti- 
» ments dans tous nos compatriotes. Chez les 
» nations les plus vertueuses , il se trouva tou- 
y* jours des âmes lâches qui en furent l'oppro- 
» bre. Dans les temps immortels de la Grèce, 
» le passage des Thermopyles ne fut ouvert que 
» par la trahison. Plus de la moitié des Grecs 
» avait «^jà cédé, quand quelques hommes gé- * 
» néreux prirent la résolution de défendre leur 
» liberté. Nous qui aspirons à la même gloire , 
» attendons-nous aux mêmes obstacles , ou plu- 
» tôt félicitons-nous de ce que les âmes lâches 
» se joindront à nbs ennemis , de ce qu'elles se 
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» i^ndront à elles-mêmes la justice sévère de 
» se séparer d'avec tious. D'autres , qui se 
y> croient de zélés citoyens , nous font deman- 
» der en grand secret : que disent nos alliés , 
» quels secours nous ont-ils promis , que de- 
» vons-nous attendre de telle cour ou de telle 

• 

» autre ? Comme si nous étions encore au temps 
» de ces délibérations craintives , comme si la 
» situation où nous sommes nous laissait en- 
» core le choix des partis et les négociations 
» pour ressource 1 Le dessein de nous subju- 
» guer étant pris, les combats sont devenus 
» nécessaires. Ce siècle heureux est passé , où 
» la Pologne se trouvant liée au système géné- 
» rai de l'Europe , si quelque puissance eût en- 
» trepris de nous conquérir , nous étions assu- 
» rés d'un secours étranger. Pendant que sur 
» la foi des événements anciens et d'une ba- 
» lance qui n'existe plus, la Pologne continuait 
» d'attendre son salut du dehors, le joug de la 
» Russie s'est appesanti de jour en jour ; et dé- 
» sormais que peut importer à notre situation 
» celle du reste de l'univers ? Avons-nous be- 
» soin de secours ou de conseil pour savoir si 
» nous voulons vivre libres ou mourir ? Mais , 
» quel que soit le nombre des citoyens corrom- 
» pus ou timides, la Pologne compte encore 
» assez de citoyens courageux pour être assurée 
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» de sa délivrance. Braves confédérés, c^est au 
» nom de toutes les provinces que je suis chat- 
» gé de vous donner cette assurance. Une nom- 
» breuse noblesse propre aux armes, et prodi- 
» gieusement augmentée dans la tranquillité 
» des derniers règnes, est prête à vous joindre : 
» si nous avons llieureux .avantage de nous 
» être les premiers choisis pour ses défenseurs, 
» c'est parce que nous étions plus éloignés de 
» Tœil vigilant des tyrans qui la tiennent désar- 
» mée : encore dispersée , elle attend avec une 
» généreuse impatience que nous allions prêter 
» la main à ses premiers efforts. Le premier 
A objet que tkous ayons à nous proposer, c'est 
» d'appuyer pSr-tout ses confédérations parti- 
» culières ; c'est de faire éclater tous les dis- 
» tricts de proche en proche ; et ceux qui se 
» seront confi^dérés prêtant ensuite la main à 
» ceux de leur voisinage pour leur réunion , 
» nous parviendrons ainsi à confédérer tout le 
» royaume. Ce n'est donc point un désespoir 
» aveugle qui nous conduit , c'est une résolu- 
» tion ferme, une espérance fondée, un juste 
» sentiment de ce que nous sonmies. Il doit 
» laisser à la prudence toutes ses précautions 
» et toutes ses vues. Commençons une guerre 
» où tous les avantages des Russes , leurs^ma- 
» gasins^ leur artillerie, leur nombreuse ar- 
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» m^e , leur sëvère discipline deviennent pour 
j» *eux autant d^embarras , autant d^obstacles ; 
» combattons assez pour Les faire souvenir de 
» leurs anciennes défaites; dispersons -nous 
» sSsez tôt pour éluder tous ces prétendus avan- 
» tages , et qu^en marchant ainsi de fausses vic- 
y^ toires en fausses victoires, affaiblis, épuisés 
» et détruits , ils retrouvent par- tout la même 
» guerre et par-tout les mêmes ennemis. Dois- 
» je , avant de finir, prévenir encore vos esprits 
>» sur les pièges qu^ils vont vous tendre , sur la 
» mauvaise foi des accommodements qu^ils 
» vont vous offrir ? Laissez-moi vous rappeler 
» que leurs propositions sont plus à craindre 
» pour nous que leurs attaques.* Plus de traité 
» entre eux et nous. Après que sous Fespoir 
» de rétablir les anciennes lois , la nation a été 
» séduite et trahie, quel autre traité reste- t-il 
» que leur mort ou la nôtre ? Félicitons-nous , 
» braves citoyens^ de ce que , par une destinée 
» singulière, nous ne pouvons mourir sans ven- 
» geance. Cette femme ambitieuse et perfide y 
jf> qui, ne croyant à aucune vertu, a cru de son 
» intérêt de les feindre toutes , verra , par ce 
» généreux dévouement, tous ses artifices dé* 
y^ mentis. Nqtre sang volontairement répandu 
}> déposera contre sa tyrannie , et cette fausse 
-» gloire dont elle est si amoureuse, sera égale- 
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» ment flétrie par nos défaites ou par nos vie- 
» toires. » 

• Les confédérés , animés par de pareils sen- 
timents, étaient par -tout les agresseurs. Les 
Russes, réduits, par les ordres qu'ils avaient re- 
çus ^ à les empêcher de s'étendre, se tenaient 
SOT la défensive. Les confédérés rompirent le 
cordon en plusieurs endroits, et pénétrèrent 
dans les provinces voisines. Le bruit de ces lé- 
gers avantages semblait affranchir la nation de 
la crainte , par tout le royaume les animosités 
contre les dissidents prenaient plus de chaleur;^ 
la haine contre les Russes éclatait davantage ; 

* le désir de détrôner le roi ne se cachait plus. 
Recommander la tranquillité, c'était se rendre 
suspect; on ne parlait qu'avec fureur des op- 
presseurs de la liberté ; on ne craignait plus 
de se livrer à toute son indignation contre les 
événements passés. Mais la confédération, au 
milieu de ses avantages même , fut sur le point 
d'être détruite par une horrible trahison. Dzié- 
dozicki, régimentaire de Podolie, Polonais dé- 
voué au roi , avait promis aux confédérés de se 
joindre à eux avec les troupes qu'il avait sous 
son commandement. Comme il marchait la nuit 
pour cette JQuction , il fit arrêter leurs émis- 
saires qui lui servaient de guides , et , à la tête 
de trois mille hommes, il surprit leur camp et 
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commençait à les faire égorger dans leurs ten- 
tes; mais la plus grande partie de ses troupes eut 
horreur de sa perfidie : elle menaça de fondre • 
sur ceux qui Texécutaient , et se joignit aux con- 
fédérés. Tout ce qui resta fidèle au régimentaire 
fut tué ou dispersé , et la confédération se trou- 
va grossie des troupes qui avaient été employées 
pour la détruire. 

Parmi la foule de teux qui brûlaient de s'y 
joindre , la plupart , pendant qu^une armée russe 
était dans leur voisinage, n^ osaient abandonner 
^ Jeurs maisons, leurs femmes et leurs enfants, 
et ne sachant où mettre en sûreté de si pré- 
cieux dépôts , un devoir sacré les empêchait de • 
se joindre à leurs défenseurs. Toutes les familles 
polonaises, ainsi éparses dans les châteaux, de- 
venaient autant d^otages entre les mains des 
Russes , maîtres du pays. /Un grand nombre de 
gentilshommes venaient la nuit signer Facte de 
la confédération, et retournaient chez eux at- 
tendre Toccasion de se déclarer. Sans ajouter 
aucune force réelle aux confédérations, c'était 
toutefois leur donner de Tespérance et de l'en- 
couragement ; mais les paysans de ces contrées, 
professant la religion grecque, croyaient, sur la 
foi de leurs curés , servir Dieu çn trahissant 
leurs maîtres. Les Kusses , avertis par cet exé- 
crable espionnage, notaient ceux qui allaient 
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prendre cet engagement secret ; et noas ver- 
rons bientôt quel usage ils firent de ces dota- 
tions. 

Cependant , sur la résolution du sénat de dé- 
puter vers les confédérés pour écouter leurs 
plaintes y Mokranouski fut mandé par cette as- 
semblée. On crut que s^il y avait un moyen de 
calmer les esprits, c^était d'y employer un 
homme droit, courageux et populaire. Rep- 
nine , de son côté , vit dans cette mission une 
occasion de renouveler cette vieille ruse déjà 
employée au temps de Tinterrègne , et de ga- 
gner par une fausse négociation le temps de 
recevoir les ordres qu'il attendait de Péters- 
bourg. Il espéra suspendre les efforts des con- 
fédérés, et, s'il recevait l'ordre de les poursuivre 
par la force , profiter de la sécurité où ils se- 
raient par cette négociation, pour les surpren- 
dre et les faire massacrer. Mokranouski, de son 
côté , regardait cette confédération comme une 
de ces émeutes téméraires qu'il avait toujours 
cherché à prévenir , et qu'il prévoyait , avec 
trop de raison , devoir occasioner les derniers 
malheurs de sa patrie. Étonné cependant des 
bruits favorables à cette entreprise qui com- 
mençaient à se répandre , il désirait de la con- 
naître de plus près. En se chargeant d'aller né- 
gocier avec les confédérés, il eut un double 
3. '3 
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objet , celui de prévenir la division des Polo- 
nais entre eux y et la guerre civile , en réunis- 
sant le roi aux confédérations, s^il les trouvait 
assez fortes pour concevoir Tespoir de délivrer 
la patrie ; ou si leur entreprise , dont il soup- 
çonnait la témérité , lui paraissait impossible à 
soutenir , il voulait essayer de sauveç ces braves 
gens par les négociations. Le roi , à quiil con- 
fia ce double dessein , parut y consentir. Le 
roi rassura que personne ne souhaitait plus ar- 
demment que lui d'affranchir la Pologne du 
joug que la czarine lui avait imposé ; que per- 
sonne ne détestait davantage ce code de lois 
nouvelles , dont toutes les dispositions étaient 
autant d^ obstacles au bien qu^il avait espéré 
faire. Il rejeta sur les violences de Repnine la 
résolution qu'il avait prise de demander le se- 
cours de la Russie. Mokranouski exigea, pour 
traiter avec les confédérés , un plein pouvoir 
donné au nom du sénat, et dans lequel le titre 
de confédércUion leur fût donné. C'était un 
moyen dont il se servait pour les sauver , quel 
que fût l'événement, les lois et les mœurs polo- 
naises étant telles, qu'une confédération est mise 
sous la sauvegarde du droit des gens , aussitôt 
qu'elle a été reconnue et qu'on a commencé à 
traiter avec elle» 

En arrivant dans les cantons .qu'ils parcou- 
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raient , il fut sur le point d^étre massacre par un 
de leurs partis. Il se nomma, et à son nom seul 
cette horde , qut ne Tarait jamais vu , lui de- 
manda pardon. Mokranouski écrivit aux deux 
chefs qu^il se remettait entre leurs mains sans au- 
tre caution que leur honneur , et que pendant 
tout le temps de sa mission les hostilités cesse- 
raient. Les deux maréchaux étaient alors sépa- 
rés, Tun parcourant rUkraine, et l'autre la 
Podolie, pour recueillir la noblesse impatiente 
de se joindre à eux. De nouvelles confédérations 
allaient se former dans leur voisinage. Pulawski 
répondit au général, que toute négociation était 
suspecte ; que la perfidie si connue des Ivusses 
empêchait d'avoir aucune confiance aux paroles 
portées de leur aveu ou de leur part. « Ce n'est 
» pas assez , disait-il , d^avoir remarqué que lei# 
» langue n'a point de mot pour exprimer l'hon- 
» neur; il fallait ajouter qu'elle en a une mul*- 
x> titude pour exprimer favorablement le mea- 
n songe et la fraude. » Il lui disait ensuite que 
les confédérés le connaissaient trop pour ne pas 
être assurés de son estime ; mais que d'autres 
confédérations étant près d'éclater, il était né* 
cessaire qu'avant de conférer avec lui, il se 
concertât avec les nouveaux maréchaux. Pen- 
dant cet intervalle, Repnine reçut enfin de Pé- 
tersbourg les ordres qu'il attendait. 

3, 
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L'impératrice , aux premières nouvelles de la 
confëdëration de Barr, laissa éclater quelques 
mouvements d'impatience et* d'ennui. Elle dit 
publiquement, que ses bonnes intentions et ses 
efforts pour rétablir la tranquillité dans cette 
république , au lieu de produire cet effet salu*- 
taire, ayant occasioné de nouveaux troubles, 
elle était résolue d'abandonner les Polonais à 
eux-mêmes. Repnine lui assurait cependant que 
la plus saine partie des Polonais applaudissait 
aux dernières constitutions; et la demande for- 
cée faite au nom du sénat, servit également à 
tromper cette princesse. Elle crut entrevoir dans 
les mouvements des confédérés et dans les me- 
naces des Turcs , les suggestions de la France ; 
elle se persuada que tous ces embarras lui étaient 
fuscités par la jalousie de sa gloire. Elle espéra 
que du côté des Turcs , il luiserait encore facile 
de gagner du temps, de tromper les ministres, 
de corrompre les subalternes, d'entretenir la 
rébellion dans quelques provinces. Elle envoya, 
à cette occasion, quarante mille ducats à Cons- 
tantijiople ; et s'étant résolue à soutenir tout ce 
que son ambassadeur avait fait en Pologne , elle 
y fit passer précipitamment un renfort de trou- 
pes. Un frère de Repnine fut chargé d'apporter 
à cet ambassadeur , avec la ratification du traité 
conclu dans la diète, les preuves les plus éclatau- 
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tes de la satisfaction de Tinipëratrice, Tordre de 
Saint-Alexandre , une gratification de cinquante 
mille roubles, le brevet de lieutenant-gënéral , 
une permission de voyager en Europe > en con- 
servant sa place et ses appointements. L^imp^- 
ratrice dëclaraft en même temps les confédërës 
ennemis de son empire y et rebelles â leur pa- 
trie : elle commandait que le roi joignît ses 
troupes aux Russes, et le menaçait d^en agir 
hostilement dans toutes les provinces , de tout 
ruiner et dévaster par le fer et le feu, s^il 
ne concourait à pacifier les troubles de son 
royaume. 

Ces ordres étant arrives pendant que la de- 
mande des conférences, au nom du sénat, avait 
suspendu toute hostilité de la part des confédé- 
rés 9 Repnine exécuta contre eux son horrible 
dessein. Il profita de leur sécurité pour les faire 
attaquer au même instant dans tous les postes 
qu'ils occupaient. Sept régiments de troupes ré- 
glées et cinq mille cosaques marchèrent à-la- 
fois ; et en se divisant à Barr, à Yinisa , à Gons- 
tantinow, à Kielmick, mettant tout à feu et à 
sang sur leur passage , ils brûlaient les villages 
et les maisons éparses dans les campagnes , et 
d'autres troupes dépouillaient et massacraient 
les familles errantes et fugitives qu'elles ren- 
contraient sur les chemins. Un de leurs déta- 
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chements traversa la petite ville de Tcrespol , 
habitée par de pauvres gentilshommes cultiva- 
teurs, dont il ne restait dans leurs habitations 
que les femmes et les enfanta, parce que tous 
avaient pris parti parmi les confédérés; ces mal- 
heureuses familles furent égorges. Les confé- 
dérés avertis par la lueur des incendies, se mi- 
rent par-tout en défense , et soutinrent avec 
intrépidité ces attaques inattendues. Pendant 
ces combats une fausse nouvelle se répandit que 
les trois fils de Pulawski venaient d'être tués. 
Il répondit à cette nouvelle : « Je suis sûr qu'ils 
» ont fait leur devoir, » et continua de donner 
des ordres : mais ce fut au contraire dans ces 
premiers combats que le jeune Casimir Pulaws- 
ki, à rage de vingt-un ans, commença de dé- 
velopper ces talents qui le rendirent bientôt si 
célèbre et si redoutable. Dans cette extrême 
jeunesse , il avait déjà Texpérience de ces diffi- 
ciles épreuves , la seule école où l'on apprenne 
à devenir véritablement homme. Attaché au duc 
Charles de Courlande, il avait passé dans le 
palais de Mittau tout le temps où le prince y 
avait été bloqué par quinze mille Russes. Ses pre- 
miers sentiments avaient été ceux d'une haine 
violente contre les oppresseurs de son prince, 
devenus maintenant les oppresseurs de son 
pays. En voyant pendant six mois les exercices 
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et la discipline de ces quinze mille Russes , il y 
avait acqub quelque usage des armes et une 
connaissance réfléchie des ennemis qu^il avait à 
combattre. Le poste qu^il défendait avec douze 
cents hommes fut attaqué pendant sept jours 
consécutifs, d^abord par un nombre égal , en- 
suite par deux mille hommes, et enfin le troi- 
sième par six mille. 11 s^y soutint toujours avec 
avantage. Il en coûta beaucoup de sang aux 
confédérés pour conserver leurs postes les plus 
importants. Ils furent chassés de quelquesautres. 

Mokranouski recueillit alors le fruit de quar 
rante ans de probité. Dans le temps où il était 
employé à une perfidie, ceux même qui en 
étaient les victimes ne Ten soupçonnèrent point. 
Le vieux Pulawski écrivit : « Tant de meurtres 
» et de pillages font voir la sûreté que nous 
9 pdùrrions nous promettre pendant nos con- 
» férences. Cette nation et ses chefs ne se con- 
» duisent pas par les règles militaires , ils n'a- 
» gissent que comme des assassins : avertissez- 
» nous en frère de ce que nous devons penser, 
» et aidez-nous par vos conseils â chasser de no- 
» tre patrie ces violateurs de toutes les lois des 
j» nations. » 

Mokranouski reçut dans le même temps For- . 
dre du sénat qui le rappelait. De retour à Var- 
sovie, il dit au roi : « Sire, ou on vous trompe , 
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» OU VOUS m'avez trompe. Mais dans Fun on 
» l'autre cas, il ne me convient plus de vous 
» servir. » Il quitta cette cour, et partit aussi- 
tôt pour la France, où Ton continuait encore 
cette correspondance ignorée du ministère fran- 
çais, et dont le roi de France lui-même ëtait con- 
fident. Mokranouski y courut dans l'espoir d'y 
faire sentir à ce prince que le moment décisif 
était arrivé. Il n'était même pas sans espérance 
de déterminer le ministère français à venir au 
seéours de cette infortunée république. 

On attendait encore dans toute la Pologne 
quelles seraient les résolutions de l'impératrice. 
On les apprit par la nouvelle des combats livrés 
aux confédérés, et elle remplit toutes les pro* 
vinces de désespoir. En vain le sénat avait re- 
connu la confédération , en liri envoyant un dé- 
puté pour traiter avec elle. C'était maintenant 
le despotismeiusse qui gouvernait tout, et cette 
coutume antique qui , dans tous les âges de la 
république , avait été la dernière ressource de 
la liberté opprimée, se trouvait maintenant vio- 
lée avec la plus atroce perfidie. On publia aus- 
sitôt une déclaration de la czarine qui donnait 
aux confédérés les noms de séditieux, de re- 
• belles, de brigands ; à leur entreprise , les noms 
d'attentat et de crime. Des hommes à qui la dé- 
fense la plus légitime avait mis les armes à là 
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main ; si légitime , qu^ib étaient flétris d'une 
ignominie ineffaçable, s'ils n'avaient pas pris 
les armes , furent traités de révoltés et de scé- 
lérats. « Le sénat, disait cette déclaration, a 
» reconnu la nécessité d'éteindre une entreprise 
» aussi criminelle, et a eu recours à sa majesté 
» impériale comme garante des lois et des li- 
» bertés de la république : mais les seules obli- 
» gâtions de cette garantie que sa majesté a 
» reçue sur elle, suffisent pour l'engager à déra- 
» ciner cette rébellion ; toujours portée comme 
» elle l'est à remplir les engagements de sa cou- 
» ronne et à veiller au repos et au bonheur de 
» l'humanité. » 

Mais cette déclaration ne servit qu'à soûle- 
Ter tous les esprits. Ces ordres de sang et les 
récompenses envoyées à Repnine , ne laissèrent 
plus d'espérance à la nation que dans ses pro- 
pres efforts , et devinrent dans toutes les pro- 
Tinces un signal de soulèvement. 

Le roi, qui ne pouvait se dissimuler cette dis- 
position générale, et qui détestait ce joug im- 
posé non moins à lui-même qu'à sa nation, hé- 
sitait encore à se joindre ouvertement aux 
Russes. Branéki, le premier confident de la cza- 
rine et du roi , cet homme , d'une bravoure 
éprouvée, d'un caractère audacieux, abandonné, 
effrontément à tous services, désirant avec 



42 HISTOIRE DE l' ANARCHIE 

passion de jouer quelque rôle dans ces trou— 
blés, Tentraîna enfin dans ce parti dangereux. 
La commission militaire signa Tordre aux régi- 
ments des gardes etauxhulans d^ aller combattr^e 
contre leurs concitoyens : mais n^oublions pas 
que le comte Moczinski, castellan de Lublin, 
un des commissaires, après avoir fait au roi 
d^inutiles représentations , quitta son emploi 
plutôt que de signer cet ordre. Ce malheureux 
pays, opprimé par une armée étrangère, allait 
donc être exposé encore à tous les malheurs 
d^une guerre civile. Les dissidents, en trop 
petit nombre pour être remarqués dans le tu- 
multe dont ils avaient été Toccasion, se jetèrent 
dans les armées russes. 

Cependant Févéque de Kaminiek, le général 
Mokranouski et plusieurs députés de la confé- 
dération cherchaient à intéresser les différentes 
cours aux malheurs de la Pologne. Le grand- 
général avait écrit à presque tous les souve- 
rains.» Ce vieillard, quoique rebuté des vaines 
instances quHl avait faites depuis tant d^années ^ 
quoique indigné du total délaissement que lui^ 
même avait éprouvé, quand de perfides encou- 
ragaments l'eurent excité à prendre les armes 
pour défendre la république, ne craignit pas 
de s^abaisser, en prenant cette fois un ton de 
suppliant. « La Russie, disait-il, éteindra cet 
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incendie dans le sang des Polonais. Qui 
pourra Toir avec indifférence ce massacre 
universel de citoyens armés pour défendre 
leur liberté ? Quel est le souverain qui n^en 
prévoit pas les suites funestes? Peut-il exister 
un homme qui n^en ait pas compassion ? Il 
ne faut pas de grands efforts pour arrêter ces 
progrès déplorables. 11 ne faut ni guerre, ni 
argent ; il ne faut qu^ofliir une puissante mé- 
[ diation entre un peuple divisé , il est vrai , 
i mais dont la plus grande partie est résolue 
I de périr ou d^étre libre , et une femme qui 
i doit reconnaître enfin que son ambition et 
f les fautes de son ambassadeur Font poussée 
ï plus loin qu^elle. ne l'avait cru. » Quelques- 
m se flattaient aussi qu'une foule d'officiers 
llrangers accourraient de toutes parts, et vien- 
Iraient prendre parti dans les confédérations ; 
ais ce n'était plus le temps où l'Europe était 
mpUe de généreux avoituriers, toujours prêts 
&e jeter dans les armées des peuples faibles 
loi défendaient leur liberté , où la noblesse 
rirait dans une grande indépendance , et allait 
^r-tout , au gré de son courage , chercher les 
lérils et la gloire. Toute la milice de l'Europe 
^tait soudoyée , la puissance des souverains af- 
fermie. C'était à de grands princes qu'il fallait 
demander des secours ; c'était la politique de 
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leurs ministres qu^il fallait intéresser. La coui 
dont il semblait que les confédérés dussent es- 
pérer le plus d'appui, celle que l'Europe eritièrJe 
soupçonnait d'avoir suscité la confédération , la 
cour de Saxe était dans d^s dispositions bien 
opposées. Elle paraissait, il est vrai, regretter 
la couronne. Après en avoir perdu la puissance 
et le titre , elle s'attachait en toute occasion 
à conserver quelques restes du cérémonial atta- 
ché à la royauté ; mais les liaisons qu'elle avait 
prises en Pologne avaient été formées avec Fa- 
veu de la Russie. Elle paraissait contente de 
cette, dernière diète qui lui avait conservé dans 
cette république, des établissements, des pen- 
sions , un palais à Varsovie , dès correspon- 
dances légitimes , et par conséquent, à ce qu'elle 
croyait, l'espérance d'y remonter un jour sur 
le trône. Le régent, car la minorité du jeune 
électeur durait encore , inspirait toutefois à son 
neveu des sentiments opposés à cette ambition. 
Il lui représentait qu'une nouvelle réunion de 
ces deux couronnes achèverait la ruine de ses 
états héréditaires, si avancée par les malheurs 
des règnes précédents ; mais on prétend qu^il 
nourrissait pour lui-même cette ambition dont^ 
il éloignait son neveu ; qu'il songeait à mériter 
personnellement la bienveillance de la czarine ; 
et que bien instruit de l'aigreur et des ressen- 
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nnents qui subsistaient entre cette princesse et 
oniatouski , il avait conçu le projet et Tespoir, 
elle abandonnait cet ancien favori , de faire 
^mbersur lui-même un second choix. Il venait 
'envoyer de magnifiques présents au primat, 
Repnine, à tous ceux qui avaient secondé cet 
nbassadeur dans les travaux de la dernière 
iète; et toujours fidèle à ce plan de conduite, 
n'osa recevoir à Dresde ni Tévéque de Kami- 
bek, ni les députés de la confédération. Il fut 
Berne sur le point d^accorder à la demande d^un 
nvoyé russe , une déclaration formelle contre 
es confédérés. Mais d'autres intérêts que ceux 
Q prince et même que ceux du régent divi- 
sent cette petite cour, et prévinrent une dé- 
marche qui eût rendu la Saxe pour jamais 
odieuse aux Polonais. Sélectrice douairière, 
«ont les ressentiments contre la czarine étaient 
si récents, le prince Charles, qui ne pouvait 
attendre que d'une révolution son rétablisse- 
inenten Courlande, tous deux également in- 
^ûets des projets du régent, également jaloux 
Je son autorité, mécontents de son adminis- 
tration, firent changer le dessein de ce prince. 
On porta de leur part aux confédérés la pro- 
ïnesse de les seconder un jour,* si leur parti 
prenait, par ses propres ressources, assez de 
force et dç consistance pour qu'on pût réelle- 
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toujours maître de ce royaume , malgré les ca- 
bales de ses rivaux, s^apprêtait à venger la 
France des affronts reçus dans la dernière 
guerre : il voyait avec joie la Russie employer 
pour ses propres querelles , des forces que les 
Anglais eussent soudoyées pour leur service; 
mais plus les troubles naissants en Pologne 
étaient favorables au plan qu'il méditait , plus 
il voulait assurer la durée de ces troubles. U 
se méfiait de cette facilité de conciliation dont 
les Polonais avaient, dans tous les siècles, 
donné tant de preuves. 11 voulait prévenir que 
les confédérés n'employassent les secours qu'il 
leur promettait à se procurer un meilleur ac- 
commodement, et il exigeait, avant de les se- 
courir, que les choses fussent portées aux der- 
nières extrémités ; que la confédération fût 
devenue générale , et que la vacance du trône 
eût été proclamée. Il employait cependant toute 
l'activité de son génie à procurer aux Polonais 
les secours des Turcs; et pour décider le kan 
des Tartares à quelque démarche qui engageât 
la guerre , il avait envoyé à ce prince un émis- 
saire adroit qui possédait toutes les langues de 
ces contrées, et dont le père, au temps de 
l'élection de Stanislas, avait exécuté avec succès 
ime commission semblable.. 

Les ministres ottomans prêtaient l'oreille aux 
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insinuations de la France, tout détermines qu^ls 
étaient à ne pas les suivre. Ils voulaient , sans 
se compromettre avec la Russie, opposer à cette 
puissance perfide une politique artificieuse qui 
satisfit la juste animosité du sultan contre la 
czarine , et qui les laissât eux-mêmes jouii* pai* 
siblement , dans la mollesse de leur sërail , des 
richesses et des honneurs attaches à leurs em-* 
plois. Ils favorisaient le soulèvement des Polo- 
nais par tous les bons offices que les com- 
mandants des frontières pouvaient rendre aux 
confiédérés ; mais ils évitaient de leur accorder 
une protection ouverte. Ils refusaient même 
d^en recevoir les émissaires. Ib continuaient 
d^exiger la sortie prompte et entière de toutes 
les troupes russes hors de la Pologne ; mais 
cette négociation se traitait avec le plus pro- 
fond mystère ; de sorte que Thonneur de l'em- 
pire n'était pas compromis par les perpétuels 
dâais que le grand visir accordait à Texécution 
de cette promesse. Toutes les opinions de ce 
Tisir étaient pacifiques , et tant quHl conserver 
rait sa place, les Russes, quels que fussent les 
érénements , étaient assurés de la paix. 

Dans cette disposition de toutes les cours , et 

de celles même qui étaient les plus favorables 

aiii confédérés , ils étaient donc véritablement 

sibandonnés. Repnine fit même imprimer dans 

3. 4 
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toutes les gazettes qui avaient cours en Pologne, 
que la Porte avait déclaré par écrit qu'elle les ' 
regardait comme des sujets rebelles ; qu'elle leur 
avait refusé hautement sa protection , et qu'elle 
avait ordonné à tous les gouverneurs- de ses 
frontières de leur interdire tout asile dans ses 
états. C'est ainsi que Repnine avait exagéré à 
dessein , dans une traduction infidèle , les ex- 
pressions modérées dont les ministres turcs 
s'étaient servis. 

Quoique ces nouvelles falsifiées fussent ré- 
pandues dans tout le royaume , et que les con- 
fédérés n'eussent plus d'autres ressources que 
dans leur désespoir, leur ligue devint bientôt 
véritablement formidable. La seconde confédé- 
ration se forma sous le comte Potocki, grand- 
échanson. Toute sa famille et les femmes même 
de son nom le pressaient dé se déclarer. Il avait 
vu dans sa jeunesse ses deux oncles prendre les 
armes pour défendre la liberté de la république 
contre l'élection illégale du roi Auguste , et, 
quoique vaincus , se soutenir par la faveur de 
la nation contre les ressentiments d'une cour 
ennemie. Leur grandeur conservée après leur 
défaite avait élevé son courage et nourri $on 
ambition. Il se jetait dans les confédérations 
avec le désir d'en devenir le chef, et malgré 
quelques disgrâces de la nature , on ne peut 
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nier qu^il n^eùt des talents pour remplir une si 
grande place. &es alliances et sa fortune étai<înt 
aussi considérables que son nom. 11 avait épousé 
la nièce et rhéritière du grand-général Bra** 
nicki , et ce vieillard lui avait confié des ordres 
adressés à tous les régiments de la co.uronne > 
pour leur enjoindre d'obéir à Potocki. Il pré- 
vint les confédérés de Bair de son dessein ; il 
leur demanda le titre de régimentaire général , 
et quoiqu^on eût résolu dans'les premières as- 
semblées de la confédératioiT de se tenir en 
garde contre Tambition des plus grandes fa- 
milles, Pulawski fit taire cette crainte, et lui 
envoya au nom des confédérés le titre qu'il sol- 
licitait. On l'avertit que le régiment du palatin 
de Cracovie, un des sénateurs enlevés, allait 
passer près de ses terres, pour joindre les 
troupes du roi 9 qui avaient ordre de combattre 
les confédérés. 11 se présenta devant ce régiment 
avec les troii^es de sa maison. Au nom illustre 
de Potocki, ait cri de veugeance sur Tenlève- 
ment de leur colonel , aux ordres du grand-gé- 
néral , ce régiment mit bas les armes , et prêta 
serment à la confédération. Potocki se trou- 
vant à la tête de quinze cents hommes , revint 
aussitôt chez lui pour arranger ses affaiires do- 
mestiques, envoyer, s'il était possible, sa femme 
et ses enfants en quelque lieu sûr, résolu de ne 

4- 
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plus rentrer dans sa maison que la patrie ne 
fût libre. Il se rendit ensuite dans la petite ville 
de Podhaiez; et en ayant fait sa place d'armes, 
il fit former sous cet appui la confédération de 
tout le district d'Halicz. Dans le même temps 
Rozewski , homme presque inconnu , ayant for- 
mé une confédération le 23 avril dans le voisi- 
nage de Lublin , entra dans cette ville pour 
faire prêter serment de fidélité aux magistrats. 
Pendant le tumulte de cette cérémonie , un lieu- 
tenant-colonel russe qui commandait dans les 
environs, informé de cet événement, rassembla 
cinq cents hommes de ses troupes , entra dans 
un faubourg, somma Rozewski de se rendre, 
fit jeter sur la ville quelques bombes qui mirent 
le feu aux maisons , et fit en même temps tirer 
du canon à cartouche sur ceux qui accouraient 
pour éteindre les flammes. Les confédérés, mal- 
gré leur petit nombre, tiraient aussi sur les 
Russes; mais aux instances des habitants qui 
craignaient le sac de leur ville , ils sortirent par 
la porte opposée au côté de Tattaque, prirent 
la route de Kelm pour se réunir à la noblesse 
de ce district , et en appuyer la confédération. 

Toutes'les terres de ceux qui se joignaient aux 
confédérés , dans quelques parties du royaume 
qu'elles fussent situées, étaient aussitôt ravagées 
par des détachements russes; mais si c'était des 
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starosties ou terres du domaine qu^ils possé- 
daient, alors elles étaient regardées comme ra- 
cantes; et ces généraux russes , que la dernière 
diète avait reconnus gentilshommes polonais , 
en obtenaient la concession de Repnine, deve- 
nu Tunique administrateur des grâces. Ces nou- 
veaux Polonais montaient aussitôt à cheval pour 
aller enrichir leurs nouvelles possessions par 
la déjirastation des terres voisines. 

II y avait à peine deux mois que ces pillages 
étaient commencés, quand les équipages de Tun 
d^eux tombèrent entre les mains des confédé- 
rés. Us y trouvèrent les vases sacrés de Tévéché 
de Cracovie , la vaisselle aux armes de toutes les 
grandes familles , quarante mille ducats en es- 
pèces 9 des diamants, de riches tapis et des meu- 
bles que cet homme envoyait en Russie , comme 
un convoi. 

^ La faveur pour les confédérés était si grande, 
que la noblesse de Podlachie , en apprenant que 
les Russes ravageaient une terre du comte Po- 
*tocld , s^attroupa pour en empêcher le ravage , 
attaqua les Russes et se confédéra. Il s'agissait 
de former la confédération générale ; mais les 
Russes couraient d'un bout du royaume à l'au- 
tre, et, dans un pays absolument ouvert et sans 
défense, ils s'emparaient avec facilité des points 
où la noblesse de chaque district eût pu se réu- 
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nir. Leurs marches rapides et leurs prompts re- 
tours répandaient par-tout la terré;ur. Sur les 
plus simples soupçons les seigneurs étaient en- 
levés dans leurs terres, et traînés à la suite de 
ces troupes. Des cosaques amenaient, des pro- 
vinces , au palais de l'ambassadeur russe , des 
gentilshommes liés à la queue de leurs chevaux. 
Les Russes s'étaient emparés de tous les lieux 
où on pouvait déposer les actes publics. Les 
habitants des villes, sous peine de voir leurs 
villes brûlées, étaient forcés de dénoncer tout^ 
assemblée qui s'y faisait ; et en effet , si on ap- 
prenait qu'il se fût formé une confédération 
dans une ville , elle était aussitôt brûlée. Si 
quelques gentilshommes, avant d'éclater, tâ- 
chaient de se pourvoir d'armes et de munitions, 
le dépôt était presque toujours découvert et 
saisi. Les confédérations mêmes qui parvenaient 
à se former, après atoir employé à leur réu- 
nion un courage hérdîquè , étaient pour la plu- 
part aisément dispersées , parce que , sans armes 
et sans, aucune habitude* de la guerre, elles 
n'employaient pour se gai*der aucune des plus 
simples précaiitions.. 

Malgré ces désaVatitages et ces pertes, chaque 
moment faisait sentir un accroissement de vi- 
gueur. La confédération croissait au milieu de 
ses désastres. Les cruautés des Russes enflam-' 
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TUient le désespoir de la nation , et plus il pé- 
rissait de confédérés, plus il s^en reproduisait 
On essaya alors d'opposer aux Polonais dés 
moyens pareils à ceux qu'ils employaient, et 
de former une confédération en faveur de la 
cour, des nouvelles constitutions et de la garan- 
tie ; mais les émissaires qui se présentèrent dans 
deux endroits pour exécuter ce projet furent 
massacrés. Quelques créatures du roi tentèrent 
d'en faire une en sa faveur, et en même temps 
contre la garantie russe. Pas un geutilhônune 
n'y voulut souscrire ; le seul nom de ce prince 
rendait suspect tout projet auquel il prenait 
part. 

La cour craignant ]a nation, cherchait à la dé- 
sarmer, et le roi ayant eu avis qu'en échange 
des grains envoyés cette année à Dantzick , les 
seigneurs des terres qui y fabaient vendre leurs 
récoltes, avaient secrètement acheté tout ce qui 
s'y trouvait d'armes à feu , ce prince fit saisir 
ces armes sur la route par les officiers de ses 
douanes. Mais si la cour craignait la nation et 
voulait la désarmer, les Russes craignaient éga- 
lement la cour. Repnine envoya des détache- 
ments s'emparer des munitions de guerre, pou- 
dres, boulets, cartouches, auxquelles, par les 
ordres du ministère polonais, on travaillait avec 
activité. Il fit par tout le royaume enlever de 
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tous les châteaux, rartillerie, les munitions f 
les armes. Les Russes, dans toutes les proyinces, 
s^emparèrent des moulins à poudre : il y avait 
peine de mort contre tout marchand qui ven- 
drait de la poudre à tirer. 

Ainsi on voyait un peuple désarmé, dont le 
territoire dans toute son étendue était occupé 
par une armée ennemie , nombreuse , discipli- 
née , formidable , et sans cesse recrutée ; un 
peuple trahi par son roi et par une partie de 
son sénat, dans un pays sans forteresses et même 
sans montagnes, ces asiles naturels de Tindé- 
pendance , se souler\^er de toutes parts , et atta- 
quer à coups de sabre des batteries de canon. 
Ils étaient souvent dispersés ^ ils se ralliaient à 
quelques lieues de là ; et ces nombreux avan- 
tages que les Russes avaient soin de publier 
pour contenir les esprits, se réduisaient à ce 
que les troupe^ confédérées, n'ayant pas quel- 
quefois de quoi charger un fusil , n'ayant sou- 
vent point d'autres armes que des barres de 
fer, se dispersaient lorsqu'elles étaient attaquées 
par de l'artillerie. 

Ce ne furent point les chefs de la nation qui 
jouèrent ces rôles hasardeux. Ceux que leur 
grand nom et l'étendue de leurs possessions 
rendaient plus redoutables , étaient gardés .à 
vue dans leurs châteaux. D'uq autre côté, l'es- 
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clavage rendait iautiles à la défense de Tëtat 
tous les paysans polonais., 

L^esclavage de la glèbe est établi en Pologne 
comme en Russie de temps immémorial, et 
avant toute espèce de civilisation : mais aucune 
superstition n^y altère dans les esclaves le pen- 
chant naturel des hommes à la liberté. Ils ne 
connaissent point cette insensibilité stupide avec 
laquelle les Russes se laissent ôter leur mbcra- 
ble vie dont ils ne croient pas avoir la pro- 
priété. Ils ressemblent à cette multitude prodi-* 
gieuse de serfs qui couvrent la terre , assujettis 
par la force, ployant avec douleur sous la dure 
nécessité de leur condition^ habitués par leurs 
parents à supporter patiemment le triste ha- 
sard de leAr naissance , et capables, par Timpul-» 
sion même de la nature , d^ouvrir leurs cœurs 
à Tespérance d^une révolution. Mais les désor- 
dres , les pillages , les cruautés des troupes russes 
empêchaient ces esclaves même de se joindre à 
elles; de sorte que cette partie de la nation 
restait véritablement neutre entre ses maîtres 
et les oppresseurs de ses maîtres. Ce sont au 
contraire les esclaves russes qui font la force 
des armées de cet empire. Abrutis et féroces, 
ils regardent l^ur esclavage comme IVtat natu- 
rel des hommes ; ils bénissent Dieu de leur état 
et croient gagner le ciel, en subissant la mort 
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pour obéir au czar. Cétait donc un empire de 
plusieurs millions d^hommes mis en mouvement 
par une seule volonté, qui en attaquait quelques 
milliers ëpars, sans union , sans armes, et donf 
la plus grande partie n^osait encore se déclarer. 
Aussi les romans n^ont*ilsrien imaginé de plus 
extraordinaire que les aventures de quelques- 
uns de ces hommes adroits et audacieux, en qui 
r anarchie avait développé toutes les qualités et 
toute Findustrie dont Thunlanité peut être ca- 
pable. 

L'un d'eux, le comte Beniowski, d'une fa- 
mille- originairement hongroise, atteint d'un 
coup de canon dans les reins , et échappé de ses 
fers en Russie même , reconnu à Pétersbourg , 
et d'abord accueilli , mais bientôt indigné des 
infâmes propositions qu'il y reçut, pour ache- 
ter sa liberté par là promesse dé retourner par-* 
mi les confédérés^ et d'y assassiner Pulawski ; 
transporté etisuite au Kamtschatka, à l'extrémité 
orientale du continent, employé avec lès plus 
vils malfaiteurs à faire du charbon dans les fo- 
rêts, y trame une conjuration, y réunit cent 
cinquante hommes audacieux, et, sans autres 
armes que les instruments de leur travail et 
quelques fuwsils de chasse , escalade la forteresse i 
se rend maître de la ville , fait prêter serment 
par les habitants à la confédération de Pologne j 
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et prévoyant Timpossibilité de se soutenir dans 
cette capitale d^une province russe, se jette avec 
sa troupe dans un mauvais navire, le conduit 
avec habileté sur cette mer inconnue, chei\:he, 
en remontant vers le nord ; ce passage de TEu- 
rope à FÂsie, objet de tant de voyages ; repoussé 
bientôt par les glaces revient vers le midi, dé- 
couvre quelques îles, leur donne son nom, livre 
plusieurs combats à des sauvages , aborde au 
Japon , à nie Formose , à la Chine , parvient 
aux établissements des Européens dans leslndes^ 
ramène en Europe , sur un vaisseau français , 
quatre-vingts compagnotis de son infortune et 
de son couragie , parmi lesquels se trouvaient 
deux Suédois, six Hongrois, dix Polonais, sept 
Prussiens, deux Hollandais, un Suisse, deux 
Danois, plusieurs Allemands, quelques Russes, 
des Kamtschatdales, des gens des frontières de 
la Chine , et un sauvage de T Amérique ; et en- 
fin, pour pf ix de Taccuéil qu'il reçoit en France, 
y remet entre les mains du ministère toutes les 
archives du Kamtschatka enlevées de cette pro- 
vince. Il s'y trouvait un projet d'invasion de la 
Chine, et tout le plan de ce que les gouver- 
neurs des provinces limitrophes, et les com- 
mandants des frontières devaient faire d'avance 
pour préparer l'exécution de ce projet ; et par 
une suite de cette destinée qui enchaîne les uns 
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aux autres tous les érënements de l'univers, les 
ministres français profitèrent de l'étendue de 
leurs correspondances pour faire parvenir cet 
avis. jusqu'à Pékin, et remettre une copie du 
projet entre les mains de l'empereur même de 
la Chine; 

Il y avait parmi les chambellans du roi de 
Pologne , un homme que les hasards de sa vie 
avaient porté dans presque tous les pays du 
monde. Dzirzanouski avait quitté sa patrie pour 
venir en France , au temps où le célèbre Lowen- 
dall venait d'entrer au service de cette puis- 
sance , et composait de Polonais le régiment 
qu'il commandait. La frégate sur laquelle Dzir- 
zanouski sVtait embarqué à Dantzick avec un 
grand nombre de ses compatriotes, fut prise par 
les Anglais. Il fut mené à Londres, y obtint sa 
liberté , et vint faire en Flandre deux campa- 
gnes dans les armées françaises , qui, sous deux 
généraux étrangers, étaient alors la meilleure 
école de la guerre. Dzirzanouski, à la paix, re- 
venu en Pologne , trouva sa famille en désor- 
dre. Un sentiment d'équité dominait en lui au 
milieu des plus terribles passions.. Il ne put 
voir sans fureur une belle-mère ruiner sa fa- 
mille et dépouiller ses sœurs. Il alla reprendre 
de vive force une somme de i5,ooo florins que 
son père avait donnée à cette femme, ne s'en 
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appropria rien , porta à ses sœurs cet unique 
reste de leur fortune, et troublé cependant par 
des remords sur cette révolte contre Tautoritc 
paternelle , il partit pour s^en aller à Rome en 
pèlerin. Il revint par la France sous le même 
habit ; mais Textréme police qui règne dans ce 
royaume n^y permettant pas de pareils voyages, 
il fut arrêté et enfermé comme un homme sans 
aveu. Quelques-uns de ses compatriotes le ré- 
clamèrent , et les protections qu'il trouva lui 
obtinrent de la cour de France un emploi aux 
Indes orientales. Il y parvint, au grand étonne- 
ment de tout le pays, à faire combattre de pied 
ferme et manœuvrer à la manière européenne 
un corps de Cipayes , dont il avait le comman- 
dement. Il les mena plusieurs fois au feu , sans 
que jamais ils aient plié ; et les Anglais recon- 
nurent en plus d'une occasion combien ces 
Cipayes étaient supérieurs aux leurs , qu'ils s'é- 
tudiaient à former à la même discipline. Mais 
il se brouilla bientôt avec le commandant, et 
revint en France pour y suivre un procès contre 
lui. Le vaisseau qui le ramenait ayant touché 
aux îles de*l' Amérique , il y eut, comme officier 
français, une grande liberté, dont il se servit 
pour lever tous les plans et noter tous les an- 
crages. Son procès en France n'ayant pas eu le 
succès qu'il en attendait, le ressentiment le fit 
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passer en Angleterre , où il traita avec le mi- 
nistre Pitt de tous ses mémoires sur la Marti- 
nique. Un Portugais célèbre qui était alors à 
Londres Pengagea à passer en Portugal pour 
y servir dans Farmée qu^on envoyait au Para- 
guay« Mais à peine arrivé à Lisbonne, la licence 
de ses discours le fit mettre à Tinquisition. Une 
telle sévérité révolta son esprit naturellement 
indépendant ; il passa en Espagne , où le gou- 
vernement paraissait s^^oucir et favoriser les 
étrangers. Le frère d^un favori du comte Brulh 
y était résident de Saxe; Dzirzanouski, mécon- 
tent de quelques propos que le Saxon ^ tenait- 
contre les Polonais, lui donna un soufflet. Malgré 
les traverses que cette vivacité lui occasiona , - 
il obtint de cette cour un brevet de colonel, et 
partit pour aller lever un régiment en Pologne. 
Cet homme, content et amusant, y plut au 
nouveau roi, qui se Tattacha par un remploi de 
chambellan ; mais un violent amour pour sa pa- 
trie se mêlait à toutes ses vertus let à tous ses 
vices, et la hardiesse des discours quHl tenait à ce 
prince fut bientôt remarquée. Un jour entre 
autres, il prétendait avoir été élu roi en Amé- 
rique par des sauvages. « Comment, lui répondit 
» le roi , avez- vous perdu cette couronne ? » 
11 reprit : « Sire , j'avais été élu par un peuple 
» libre : il s'aperçut que je pensais à l'asservir, 
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2> je fus chassé comme tous les tyrans doivent 
» l'être. » L^espèce de faveur dont il continuait 
de jouir à la cour ne Tempécha pas de se lier 
avec tous les bons citoyens , et pendant la der- 
nière diète j il avait montre pour eux du zèle et 
de la vigilance. Cëtait lui qui, par ses avis et 
ses instances, avait empêché Tëvéque de Cra- 
covie de se rendre à la comédie> où le projet de 
son enlèvement devait être exécute. Le roi,Kiui 
Yen soupçonna, lui montra depuis ce temps 
un visage glacé. Dzirzanouski osa lui demander 
une explication. La profonde dissimulation du 
prince excita la noble franchise du chambellan. 
Le roi, dans cet entretien, demanda ce que le 
public pensait de lui. Dzirzanouski ne lui cacha 
point « que la nation lui imputait toutes les 
» humiliations qu^elle éprouvaitsous son règne; 
» que son întimité avec Jlepnine le faisait re- 
» garder comme compUce de tous les attentats 
» de cet ambassadeur; qu^il avait, avant d^étre 
» roi, donné une autre opinion de lui ; qu^alors 
» ses plus cruels ennemis ne lui refusaient point 
» des talents , des connaissances, des sentiments 
» élevés ; qu^aujpurd^hui ses partisans mcmc 
>> s^étonnaient que toutes ses heureuses qualités 
» se fussent éclipsées, et qu'il fût monté sur la 
» trône pqiir y être iin instrument dont là ty- 
» rannie se servait contre sa nation ; qu^uii petit 
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» nombre de gens, il est vrai, avaient encore 
» suspendu leur opinion, et disaient que près 
» d'être détrôné, il avait ménage lesRusses ponr 
» se soutenir; qu'élevédans toutes les intrigues 
» de la république et des cours , il n^était pas 
» novice dans Tart de dissimuler , et qu'on 
» pouvait encore excuser sa conduite, ou plutôt 
» lui pardonner de n'en avoir aucune, d'avoir 
» abandonné le gouvernail, et en quelque sgrte 
» cédé à la tempête , dans le temps où il ne pou- 
» vait entrevoir, aucune voie de salut ; mais 
» qu'aujourd'hui sa route était tracée, et que 
» les sentiments de la nation, ceux de l'Europe 
» entière et ceux de la postérité allaient être 
» fixés sans retour. » Le roi, les larmes aux 
yeux , demanda ce qu'il y avait à faire. Dzir- 
zanouski répondit : « La nation s'étant soulevée 
» contre les Russes , elle vous pardonnera tout 
» si vous vous réunissez à elle. Par nos consti- 
» tutions, l'autorité du roi, quoique indirecte, 
» est très-étendue ; il représente l'idole de la 
» fortune : une foule de gens , enchaînés par 
» l'espérance des emplois, hésiteront à se dé- 
» clarer tant que vous-même vous ne vous 
» . déclarerez point; par-là les difficultés de cette 
» entreprise se multiplieront ; la confédération 
» désavouée passera |>our une révolte ; mais ne 
» vous flattez pas qu'il y ait aucune conciliation 
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a» à espérer : la plus grande partie de la no- 
» blesse veut être libre ou exterminée. 11 ne 
» TOUS reste plus pour régner avec honneur 
>» que d'être le libérateur de votre royaume. 
j» Vainqueur avec les Russes , si le malheur de 
» la nation le veut ainsi , que vous restera*t'il ? 
» un pays dévasté , Tesclavage sur le trône , 
» quelques lâches pour sujets , et une honte 
» étemelle attachée à votre mémoire. » Le roi 
se rejeta sur Tespèce de captivité où Repnine 
le retenait. Dzirzanouski lui représenta que le 
droit des gens n'existait plus à Fégard d'un tel 
homme , proposa de l'enlever et se chargea de 
l'entreprise. Le roi lui demanda son projet par 
écrit. A cette proposition , Dzirzanouski le re- 
garda fixement. Le roi sentit tout ce que ce 
regard lui exprimait de défiance : il rassura le 
chambellan par les serments les plus sacrés. 
Le projet fut écrit et confié au roi : tout était 
prêt pour l'exécution. Dzirzanouski avait eu 
l'adresse de tirer de Repnine lui-même une 
somme d'argent assez considérable. Le complot 
était formé dans le régiment des gardes dra- 
gons, quoique tout composé de dissidents. Rep- 
nine devait être enlevé au retour d'une maison 
de débauche , ou le public savait que cet ambas- 
sadeur devait . passer la soirée ; mais Dzirza- 
nouski, ce même jour, étant à dîner dans une 
3. 5 
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maison ouverte à toute la noblesse, un gentil- 
homme arriva avec empressement, et dit comme 
une nouvelle répandue dans la ville , « qu'il y 
» avait un complot pour enlever Repnine; que 
» ce complot était découvert, et Tordre donné 
» pour en arrêter Fauteur. » Dzirzanousld, sur 
ce récit , sentant tout le péril où il se trouvait , 
demanda une bouteille de vin de Champagne , 
la but tout entière , s'échauffa encore de plu- 
sieurs tasses de café qui donnassent à ses esprits 
toute Texaltation dont ils pouvaient être sus- 
ceptibles, et sortit pour aller aux nouvelles. Il 
alla dans une promenade publique, y rencontra 
un de ses amis qui se promenait avec un gé- 
néral russe. Ce géqéral était celui même qui 
avait Tordre de Tarrêter. Les plus sûres pré- 
cautions étaient déjà prises pour Tenlever à 
Tentrée de la nuit. Dzàrzanouski Içs aborda, en 
disant qu'il méditait un projet utile et pressé, 
pour lequel il avait besoin d'un passer-port. H 
était coiinu pour un des favoris du roi; son 
aminé Tappelait, suivant Tusage du pays, que 
du nom de son emploi , et le hasard voulut 

s 

qu il obtînt le passe-port dont il avait besoin 
de cet officier même chargé de Tarrêter. Ce- 
pendant la troupe qu'il avait formée se pré- 
senta le soir devant la porte de l'ambassadeur; 
mais la grille qm en défendait Tentrée se^ trou^^a - 
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fermée : la^ garde donna l^alarme ; et cette 
troupe se trouvant sans chef, se dissipa d^elle- 
méme. 

Sur la noureUe de son évasion, Repnine fit 
afficher la promesse de cinq mille ducats à 
quiconque amènerait Dsirzanouski vif ou mort. 
Celui-ci avait choisi sur toute la troupe dont il 
s^était assuré les sept hommes qu^il crut les plus 
déterminés, et s^étant sauvé avec eux, il ras-« 
sembla bientôt une troupe de vingt ou trente 
hommes. £n passant dans Une petite ville où 
la noblesse du voisinage était assemblée pour 
quelque fonction de judicature, il entra le sabre 
haut, et prenant en main le crucifix qui était 
devant les juges, il force cette noblesse assem- 
blée de rélire maréchal, et fait serment entre 
leurs mains dans la niéme formé que les confé- 
dérés de Barr. Ayant ainsi acquis un titre dans 
la confédération et une autorité dans la repu* 
blique , il se fit suivre de quelque noblesse. Les 
Russes le poursuivaient avec acharnement, et 
Tatteignirent bientôt. Il chargea lessept hommes 
déterminés quUl avait choisis , ^e défendre le 
passage d^un pont. Us le défendirent avec un 
courage héroïque , et lui donnèrent le temps de 
sauver sa troupe , en la dispersant. Il ordonna 
à un homme de chaque peloton , de dire qu^il 
était Dzirzanouski. Ceux-ci en acquéraient plus 

5. 



68 HISTOIBE DE l' ANARCHIE 
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de considération dans leur fuite , et lui plus de | 
sûreté dans la sienne. On le poursuivit à-la-fois 
sur plusieurs routes différentes. On écrivait de 
tous côtés à Repnine, Tun qu^il avait pris Dzir- 
zanouski , Tautre qu^il Tavait tue , un autre 
quMl était près de le prendre ; et lui , déguisé 
en moine , traversait la Pologne pour aller se 
mettre à la tête de quelque autre parti, ne 
doutant pas qu'il n'eût été trahi par le roi , et 
nourrissant contre ce prince une haine capable 
de se porter à toutes les extrémités. Il publia 
un manifeste où il rappelait que Jean Casimir 
voyant combien son règne était funeste, et dé- 
sespérant d'apporter remède aux maux de la 
patrie, avait mieux aimé abdiquer la couronne, 
que de rester roi pour le malheur public. 

Repnine, effrayé du danger qu'il venait de 
courir, fit entrer dans la ville de nouveaux 
détachements russes. Auteur de tous les maux 
qui rendaient exécrable dans tous les esprits 
la nation et la donûnation russe, il cherchait 
^[naintenant à s'en justifier ; il s'était conformé , 
disait-il, aux principes du. roi, qui, ne pou- 
vant se faire aimer, avait du moins voulu se 
faire craindre. Telle était la société de ces deux 
hommes ; telle était leur reconnaissance rau^ 
tuelle des services faux ou vrais qu'ils se renr- 
daient réciproquement. Us s'accusaient l'un 
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l'autre de tout ce qu^ils avaient concerte en- 
semble. Le primat commença aussi à se faire 
garder dans son palais. On se barricada dans 
presque toutes les maisons de la ville. Tous ceux 
qui avaient trahi leur patrie, rassemblés dans la 
capitale, s'y méfiaient les uns des autres, et ne 
s'y croyaient plus en sûreté. Le primat, dont 
les funestes intrigues avaient amené les affaires 
à cette horrible confusion , écrivit à Timpéra- 
trice pour s'en disculper. « Ce n'était, lui disait- 
» il, ni l'admission des dissidents à l'égalité, ni 
» Ta garantie des nouvelles lois qui suscitaient 
» les confédérations, et soulevaient tout le 
y> royaume. L'unique source du mal était que 
» ta Russie eût manqué de parole à la noblesse, 
1» en conservant le roi sur le trône, j» Il assu- 
rait qu^en sacrifiant ce prince, il était encore 
temps de tout pacifier. Quelle que fût l'in- 
tention de la czarine , soit d'intimider le roi , 
soit de lui prouver la générosité qu'elle avait 
dele soutenir contre tant d'ennemis, soit enfin 
de déchmner à-la-fois toutes les furies dans cette 
déplorable cour, elle lui envoya ces lettres 
même en original. 

Le roi consultait ceux qu il croyait ses amis. 
Il ne savait s'il devait abdiquer, faire un mani- 
feste, se retirer en Angleterre. L'impératrice, 
qui lui avait donné un royaume , n'aurait osé 
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lui donner un asile. Dans ce manque total de 
refuge, il parut enfin résolu de ne point quitter 
Varsovie, quels que fussent les événements , et 
de s^ abandonner, sHl le fallait, à la merci des 
confédérés. 

- Les Russes avaient alors remporté un avan- 
tage considérable , mais qui devenait Toccasion 
de nouvelles craintes. 

La petite armée du comte Potocki^ avait été 
entièrement dispersée. Quatre cents Russes-, 
pendant qu'il s'occupait à enlever les compa- 
gnies polonaises, saisissant le temps de son'ab- 
sençe, surprirent et emportèrent la ville de 
Podhaiez , <lont il av-ait fait sa place d'armes. 
C'était le poste le plus avancé des confédérée de 
la Podolie. A son retour, il voulut attaquer ces 
quatre cents Russes dans cette même ville ; mais 
ceux-ci, pendant l'obscurité de la nuit, feignant 
de capituler, firent ime sortie. Cette attaque 
imprévue jeta l'épouvante dans ses troupes ; 
tout prit la fuite. Potocki tâcha vainement.de 
les rallier, la déroute fut totale. La plupart des 
compagnies polonaises l'abandonnèrent en l'ac- 
cusaht de leur avoir montré de faux ordres pour 
les engager à se joindre à lui. Il se sauva au- 
delà du Niester avec le peu de troupes qui lui 
restaient fidèles, espérant trouver dans sa dé- 
faite l'occasion de compromettre la Russie ave^c 



les Turcs, et en effet il fut poursuivi jusque 
sur le territoire ottoman. Le colonel russe, trom- 
pé par les gazettes, où Repnine avait fait pu- 
blier que la Porte ne prenait aucun intérêt aux 
confédérés, et avait défendu aux gouverneurs 
des provinces frontières de leur donner asile , 
écrivit au bâcha de Choczim et au prince de 
Moldavie pour demander de faire désarmer les 
troupes de Potocld , et de lui livrer leurs armes. 
« Il attendait , disait-il , de pied ferme , et les 
* avertissait que désormais il poursuivrait ses 
» ennemis par -tout où il les trouverait, si 
» rfaospodar n^avait pas soin de prévenir de pa- 
» reilles irruptions. » Ce colonel était un étran- 
ger d^une grande bravoure, d'une naissance 
distinguée, mais sans bien, et qui cherchait for«- 
tune dans les armées russes. Il désirait d'enga- 
ger la guerre dans laquelle il s'acquit bientôt un 
grand nom. 11 tenta cependant d'éteindre la 
confédération d'une manière plus sûre et plus 
prompte. Il envoya de secrets émissaires au bâ- 
cha de Oioezim et à l'hospodar de Moldavie, 
chargés d'offres d'ai^ent pour les engager à lui 
livrer les confédérés et le comte Potocki. Le bâ- 
cha se laissa corrompre à vil prix ; mais l'hos- 
podar esjpérant de sa fidélité de plus grands 
avantages , envoya à Constantinople et la lettre 
insolente de l'officier rosse > et le récit des pto- 
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positions secrètes quHl en avait reçues. Non- 
seulement les confëdërés trouvèrent asile sous 
la protection de Thospodar, mais ils traver- 
sèrent librement avec armes et bagages une 
partie de cette province. Un frère du comte 
Potocki , avec quelques centaines d'hommes , s*j 
ëtant aussi rëfugié , ils se rejoignirent. Les Turcs 
leur aidèrent à repasser le Niester sur leurs 
prames. Potocki» ainsi rentré en Pologne, prit 
à dos les Russes qui Tavaient poursuivi, les at- 
tendit et en massacra une partie au passage du 
Niester. 

Cependant on croyait en Russie et à Varsovie 
même , que d'exterminer les confédérés de Barr, 
ce serait pacifier le royaume, parce que la plu- 
part des autres confédérations avaient simple- 
ment adhéré à celle-ci, et lui avaient par-là 
confié en quelque sorte tous les pouvoirs de la 
république. Les Russes avaient réuni leurs plus^ 
grandes forces dans cette province. Branéki 
venait d^y arriver, à la tête des troupes royales. 
On s'attendait à Varsovie à la nouvelle d'une 
victoire complète ; mais on en reçut une qui 
remplit tous lèsespritsd'époùvante etd'horreur. 
Près des contrées où la confédération avait 
éclaté, vers l'orient de la Pologne, habite le 
plus exécrable des peuples, si on peut donner 
lé nom de peuple à un ramas de brigands de 
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tontes les nations , échappes la plupart au sup- 
plice. Us se rassemblent dans des lieux inacces- 
sibles, au milieu des cataractes du Borysthène, 
à cinquante lieues de Kiof , en descendant le 
fleuve. Dans les premiers temps de Tempire 
grec, ces îles étaient déjà connues pour un re- 
paire de pirates, et cette demeure sauvage en- 
tre des rochers escarpés , toujours battus par 
la chute des cataractes, endurcirait seule les 
hommes des mœurs les plus douces. Elle pour- 
rait nourrir avec abondance ses féroces habi- 
tants, par rétendue de ses pâturages, par la 
chasse et la pèche; mais ils préfèrent de vivre 
de rapines sur tous les pays voisins. Ils sortaient 
autrefois par les embouchures du Borysthène, 
côtoyaient tous les rivages dç la mer Noire , pil- 
laient les villes et les bourgs , et souvent ils ont 
répandu la terreur jusque dans Constantinople. 
Les premières lois observées parmi eux , sont 
depuis plusieurs siècles , de professer la reli- 
gion grecque , et de temps immémorial , de ne 
recevoir aucune fenmie. lisse perpétuent, tant 
par Taffluence de nouveaux scélérats , que par 
la quantité d^enfants qu^ils enlèvent dans leurs 
incursions pour les former à leurs mœurs , et 
il est remarquable que cette étrange république 
se soit établie vis-à-vis de la côte où la fable 
avait placé le séjour des Amazones. 
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Uhorrible événement que nous dev^ôAs ra- 
conter , nous forçant à bien faire coiïnattre cet 
exécrable rainas de brigands, nous ajouterons 
encore ici quelques détails. 

Leurs biens et leurs pjUagés sont en commun ; 
ils logent ensemble dans de vastes granges ; au- 
cun vœu ne les attache à cette société , ils la 
quittent à volonté ; mais tant qu'ils vivent par- 
mi ses membres, il leur est absolument défendu 
de lire et d'écrire. Un officier public en a seul 
le droit ; tout papier lui doit être remis, et en 
cas de contravention, il est juge souverain de 
cette espèce de délit. Quand les Turcs conqui- 
rent tous les pays voisins, ces îles qui jusque- 
là n'avaient été qiJe Pasile de l'impunité , de- 
vinrent le refuge de l'indépendance, et le zèl^ de 
la religion se joignant à l'amour de la pirate- 
rie, ils ne reçurent plus parmi eux que ceux 
qui firent profession de la religion grecque 
opprimée dans les pays tombés au pouvoir des 
Turcs. Ils se disaient prêts à mourir pour leur 
foi; d'autant plus superstitieux qu'ils croyaient, 
par un zèle fanatique, expier tous leurs crimes^ 

Ce fut de ces îles trop peuplées par l'aïHuettce 
des brigands que sortit , il y a deux siècles , la 
nation des Cosaques, lorsque la plupart d'entre 
eux, enrichis de butin et rappelés par le désir 
de la société des fetnmes„ acquirent des terres 



DR POLOGNE. ^5 

dans les plaines qu^arrose le Borysthène , et se 
marièrent dans les villes de Pologne et dans les 
domaines de la noblesse polonaise. CVtait aussi 
dans le même temps que la noblesse polonaise 
commençait à faire cultiver les rives de ce 
même fleuve auparavant désertes, vastes plaines 
connues sous le nom de l'Ukraine, et que la 
I crainte des' incursions des Tartares avait fait 
abandonner depuis plusieurs siècles. Ainsi les 
querelles des Polonais avec cette nation nou- 
velle, coihmencèrent dès son origine. Le roi 
Etienne Bathori parvint à y établir quelque 
discipline et des Ais qui ont subsisté plusieurs 
années a Tavantage des deux nations ; mais les 
habitants des cataractes étaient toujours regar- 
dés comme les premiers citoyens de ce peu- 
ple nouveau dont ils étaient en effet la tigie. Ils 
avaient le premier rang à Tarmée, la princi- 
pale influence dans les conseils et dàtis Télec- 
tion du capitaine-général ou hetitiane. Eux seuls 
avaient droit d'élire leur hetmane particulier. 
Cependant les seigneur^ polonais et les admi- 
nistrateurs des biens royaux , habitués i traiter 
les paysans en esclaves -, ne connaissant point 
de condition entre esclavie et maître, s'effor- 
çaient de réduire les. Cosaques à la même ser- 
vitude. Ils prétendaient les charger des mêmes, 
redevances que lés paysans polonais, les assu."-- 
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jettir aux mêmes corvées. Les juifs qui de tout 
temps ont fait valoir les biens de la noblesse 
polonaise, voulurent ajouter cette nouvelle ri- 
chesse au profit de leurs fermes. Les Cosaques 
se révoltèrent souvent, et Thorreur que les chré- 
tiens grossiers ont contre les juifs, étant redou- 
blée par la haine de ces exactions , ils commen- 
çaient toujours leurs soulèvements par égorger 
tous les juifs. Us empêchaient aussi quelquefois 
les seigneurs de rentrer dans leurs terres ou les 
y massacraient , et quand une armée trop nom- 
breuse venait les attaquer, ils fuyaient dans les 
îles. . • 

Quelques années avant rétablissement de ces 
Cosaques dans l'Ukraine, les Polonais avaient 
été forcés, de donner des armes aux paysans 
des provinces voisines, pour qu'ils pussent se 
garantir des incursions des Tartares. La plu- 
part de ces paysans se joignirent aux Cosaques. 
Le désir de la même liberté, le zèle de la 
même religion, les fit souvent, dans le dernier 
siècïe , livrer en commun des combats à la no- 
blesse polonaise. Ceux même qui ne prenaient 
pas les arml^ avec les Cosaques, cachaient leurs 
marches, leur donnaient des avis ; en un mot, 
ils avaient eu de tout temps la faveur de tous 
les paysans de ces contrées. Enfin après de lon- 
gues guerres, une partie de ces Cosaques étant 
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restée sous la domination polonaise, où elle se 
vit perpétuellement exposée à Tesclavage do- 
mestique, et Tautre partie étant passée sous la 
domination russe, où elle fut bientôt dépouillée 
de toute liberté civile , toutes deux furent éga- 
lement mécontentes de leur'sort. Entre ces deux 
nations opprimées , les îles du Borysthène, leur 
ancien asile , continuèrent d^étre fréquentées ; 
il y eut toujours dans ce refuge ouvert à tous 
les mécontents et à tous les crimes, une espèce 
de nation. Elle conserve encore aujourd'hui 
son institution primitive , zèle pour la religion 
grecque, exclusion des femmes et amour pour 
le pillage , et peut-être ne sera-t-il pas inutile, 
pour marquer Topinion qu'on a dans les pays 
orientaux des établissements que nous respec- 
tons le plus, de rapporter qu'on y appelle quel- 
quefois cette société de brigands, une espèce 
de chevaliers de Malte. L'Impératrice et le 
grand -duc de Russie sont, depuis une trentaine 
d'années , inscrits les premiers ' sur la Jiste de 
cette confrérie militaire. On ne sait pas pré* 
cisément leur nombre , et eux-mêmes n'en sont 
jamais assurés : on le croyait, au temps dont 
nous parlons , de quarante à cinquante mille ; 
mais ils sont aujourd'hui extrêmement resserrés 
par cette ligne de forteresses dont la Russie en- 
ferme tout ce qu'elle a envahi dans les déserts 
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qui les entourent. Les Russes cherchent tous les 
moyens d^affaiblir et de subjuguer cette redou- 
table société. Ils se sont emparés de quelques- 
unes des îles ; ils violent souvent à main armée 
le territoire de toutes les autres , pour enlever 
de vive force les esclaves russes qui s'y réfu- 
gient; ils tiennent des femmes dans le voisinage, 
cherchant ainsi à attirer ces brigands hors de 
leur repaire , à les mettre à la solde et à les su- 
bordonner à la même discipline que les autres 
Cosaques. Cependant ces hommes presque.assu- 
jettis par le gouvernement russe, et qui conser- 
vent en Russie leur ancien nom de Zaporoves , 
ce qui signifie les habitants des cataractes, mais 
qu'on nomme Haydamacks chez tous leurs autres 
voisins, ce qui signifie les scélérats, ravagent 
encore , tous les étés , cette frontière de Po- 
logne. Ils attendent exprès, pour faire leurs in- 
cursions , le temps où la richesse des campagnes 
les attire , et où l'épaisseur des bois favorise 
leurs niarches et leurs retraites. Ils se partagent 
d'ordinaire en petites troupes, et se suivent un 
à un sur une seule file pour se cacher plus sû- 
rement, cherchant plus à voler qu'à combattre. 
Us obligent par leurs incursions tous les gentilsr- 
hommes de ces contrées à se tenir toujours sous 
les armes, sont empalés aussitôt qu'ils sont pris, 
et souffrent toujours cette horrible mort avec 
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un courage incroyable. Ils entretiennent des 
correspondances avec les paysans de Podolie, 
et la menace ordinaire des esclaves de ces pro- 
vinces, dans leurs mécontentements contre leurs 
maîtres , c^est d'appeler les Daydamacks. 

La plupart des gentilshommes avaient alors 
abandonné leurs maisons et leurs familles pour 
aller combattre les Russes ; d'autres avaient en 
le courage d'envoyer à la copfédératîon les 
cosaques par lesquels ils se faisaient auparavant 
garder. Les Russes eux-mêmes avaient enlevé 
toutes les petites garnispns particulières que les 
seigneurs entretenaient dans ces contrées pour 
la sûreté de l?urs terres. Cette province était 
absolumeiU sans défense , quand les Russes con- 
çurent rborrible dessein de faiire massaci^r 
dans s^^ maisons toute \à, noi>lesse qui avait 
signé l'acte de confédération. Us annonçaient 
de toutes parts qu'il leur arrivait du cdté 
de l'Ukraine un secours de cinquante mille 
hommefii. C'était l'annonce d|e ces affreuses ca-^ 
lamités. 

Les Za^poroves , que la crainte des Russes 
avait cette année contenus dans leurs îles, 
forent avertis de ces désordres, par les édits 
mêmes de l'impératrice. £lle se plaignait dans 
ces édits du soulèvement excité en haine de la 
religioa grecque, ayant soin d'unir les jui& 
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aux Polonais, afin que ceux-ci se trouvassent 
confondus dans la même haine. Les Zaporoves 
sortirent donc de leurs retraites, sous le com- 
. mandement de Zelesniak, leur chef. C'est pres- 
que toujours quelque hardi aventurier, célèbre 
chez les nations voisines, par les écarts de sa 
jeunesse ou par quelque grand crime. Ils mon- 
trèrent aux officiers russes les édits de Fim- 
pératrice qui autorisaient leurs incursions. Us 
étaient précédés de missionnaires russes qui 
allaient par-tout prêcher le même évangile aux 
paysans polonais. Us avançaient en les soule- 
vant. Les Zaporoves fournissaient des armes 
aux paysans, et ceux-ci les conduisaient de mai- 
sons en maisons. Tout ce qui n'était pas de la 
religion grecque , vieillards, femmes^ enfants, 
gentilshommes, valets, moines, artisans, juifs 
et luthériens, tout fut massacré. Toute la no- 
blesse éparse dans ses maisons en Ukraine y 
fut égorgée. Les juifs plus haïs à cause de leurs 
concussions, furent presque tous brûlés vifs. 
Ces scélérats s^ amusaient à pendre aux mêmes 
potences , un gentilhomme , un moine , un juif 
et un chien, avec cette inscription : C'est tout 
un. On vit à un même gibet, une mère entourée 
de ses quatre enfants. Une de leurs troupes 
enterra tout vifs , et près les uns des autres , 
plusieurs centaines d^hommes , de manière^ que 
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les têtes de ces malheureux passassent hors de 
terre , et ensuite ils les fauchèrent comme les 
herbes d^un champ. Oserai-je IVcrire, et la 
plume ne va-t-elle pas me tomber des mains ? 
Ils ouvraient le ventre des femmes grosses, et à 
la place des enfants qu'ils en arrachaient, ils y 
enfermaient des chats vivants. Il y en avait 
d'âgés à peine de dix ans ; ils étaient conduits 
à ces meurtres par leurs pères ; ceux-ci tenaient 
les mains des malheureuses victimes liées der- 
rière le dos pendant qu'ils exerçaient ces enfants 
à égorger, à poignarder, à faire souffrir des 
morts lentes. Si un inconnu leur tombait entre 
les mains, et qu'ils le soupçonnassent de cacher 
sa naissance ou sa religion , ils le forçaient à 
massacrer de ses mains des gentilshommes et 
des prêtres. Tout ce qui pouvait fuir prit la 
fuite. On ne rencontrait plus dans les villages 
que femmes égorgées , enfants écrasés sous les 
pieds des chevaux. Un malheureux échappé de 
ce carnage traversa des villages dont les puits 
étaient comblés de cadavres -d'enfants. Trois 
villes, cinquante bourgs et plusieurs milliers 
de maisons éparses dans les campagnes furent 
brûlés. Il restait encore la petite ville d'Humané, 
un peu fortifiée, appartenant au palatin de 
Kiovie. Une foule de femmes, d'enfants et de 
vieillards abandonnés sans défense , parce qu^ 
3. 6 
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tout ce qui ëtait en ëtat de porter les armes 
avait joint les confédërës, s^ëtait réfugiée dam 
les murs de cette ville. C'était le dépôt de tous 
les effets précieux de cette province. On fit un 
horrible complot pour surprendre ces infor^ 
tunés. Le général russe , commandant alors dans 
cette contrée, fit secrètement avertir un major 
prussien qui y était avec cinquante hommes 
pour acheter des chevaux, de s^en retirer. On 
avait fait soulever tous les Cosaques polonais^ 
en leur donnant à entendre que Fadrasksion des 
Grecs à toutes les dignités de la république , 
allait eux*mémes les associer au gouvernement 
Le complot se forma^ entre Zelesniack, chef 
des Zaporoves , et un autre chef des Cosaques 
polonais. Celui-ci se présenta sous les murs 
d*Humane , se fit connaître pour le chef des 
troupes du palatin à qui la ville appartenait : il 
demanda du pain, en disant que la dévastation 
des terres et Tincendie des maisons en faisait 
manquer ses trotipes. On lai ouvre pour lui 
porter des vivres. Il se rend maatre de la porte. 
Les Zaporoves accotrent : on ordonne aux mal- 
heureux habitants d'apporter sur la place psn 
blique tous leurs effets, tout leur argent pour 
racheter leurs vies. Cet ordre exécute , le mas- 
sacre commence avec le pillage de tout ce 
qui était resté dans les maisons. Seiae mille 
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personnes de tout âge , de tout sexe , furent 
égorgées. Enfin , un évéque vint de Russie éta- 
blir sa religion daiïs cette malheureuse contrée , 
dont la possession avait toujours été ambition- 
née par la Russie f et ce fut ainsi que toutes les 
autres religions y furent éteintes , et la domi- 
nation russe établie. 

Il est impossible de savoir avec exactitude le 
nombre de ceux qui périrent dans ces massa- 
cres. Ceux qui en échappèrent, et à qui Tef- 
froi en a, sans doute , fait exagérer le nombre, 
le font monter à deux cent mille personnes. 
Ceux qui ont présidé aux informations juri- 
diques qu^ on essaya ensuite de faite contre ce 
soulèvement , et dont Fintérét était d'en dimi- 
nuer i^horreurf ne font monter ce lïombre qu^à 
cinquante mille. « 

Pendant ce temps , les conf^dére^ , contenus 
parles troupes russes, ne pouvaient aller. au 
secours de leurs familles qu^on égorgeait. Po- 
tocki, au retour de la Moldavie, était tombé 
dangereusement malade, et Piilawski était allé 
avec quinze cents hommes accueillir lés débris 
de cette armée baft tue. Les généraux russes, et 
Branéki joint iavec eux, saisirent ce moment 
pour mettre le siège devant la ville de Barr. 
Elle était à peine fortifiée conti'e un coup de 
main. Quelques ouvrages de terre, un fossé sec 

6. 
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et une palissade, en faisaient toute la force. Le 
Père Marc, ce religieux dont le zèle, pousse 
jusqu^au fanatisme , avait tant contribué à for* 
mer la confédération, monta sur le rempart au 
moment où les Russes eurent établi leur pre* 
mière batterie, et, avec une sainte confiance, 
il saisit Tinstant où ils mettaient le feu à un ca- 
non , et fit un signe de croix. Le canon creva. 
Tous les assiégés crièrent miracle , et crurent 
voir la main de Dieu s^su'mer pour leur défense. 
D^autres tentatives de ce fanatique n^eurent pas 
autant de succès. Une sortie qu^il conduisait , 
et qui avait en première ligne des prêtres en 
chappes et en surplis, portant des images de 
saints et des hosties consacrées, fut repoussée 
avec un grand carnage. Le Père Marc disait 
alors aux confédérés que leurs divisions em- 
pêchaient le ciel de les bénir, et, en effet, les 
<:ommandants ne Tétaient que de nom. Tout' ce 
qui leur devait être subordonné ^ était dans 
Topinion qu^on ne devait obéir à personne, 
mais simplement se concerter .avec ses chefs. Il 
y avait dans une ville assiégée les. mêmes divi« 
sions que dans; une diétine; enfin, après quel- 
ques jours de siège, cette. ville, le chef-^lieu de 
la confédération, fut emportée d'assaut. Les 
confédérés, au nombre de douze cents, furent 
mis aux fers et conduil^ en Russie « Le Père Marc 
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tomba entre les mains des Russes. Son air saint 
et inspiré en imposa à ce peuple superstitieux. 
Les généraux ordonnèrent sa mort, les soldats 
se prosternèrent en lui demandant sa bénédic- 
tion. Il se mit à leur faire des prophéties. Il 
leur annonça que sa mort serait la fin de leur 
empire : ils le gardèrent avec un respect infini , 
et ils ne tardèrent pas à raconter des prodiges 
arrivés dans sa prison. 

Dans le même temps Casimir Pulawski avait 
été forcé de se jeter avec treize cents hommes 
dans le monastère de Berdichef. Il y fut assiégé. 
Outre les grandes richesses que la piété de plu- 
sieurs siècles avait amassées , la noblesse de ce 
canton Favait choisi pour j déposer ce qu^elle 
avait de plus précieux. Casimir se défendit plu- 
sieurs semaines. Le secours qu^il attendait fut 
battu ; et , pour lui . ôter toute espérance , les 
généraux russes lui envoyèrent ceux des pri- 
sonniers qui ne pouvaient lui être suspects. Le 
manque de vivres le força de capituler. On ne 
viola que pour lui seul la promesse signée géné- 
ralement pour tous les assiégés , de les laisser 
libres. Il fut retenu contre la foi donnée ; mais 
bientôt on Ifii proposa sa liberté, sous la condi- 
tion d^aller porter aux principaux chefs des con- 
fédérés des paroles de conciliation. Il partit en 
effet, chargé des plus grandes promesses pour 
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son père et tous les autres chefs, s^ils conMn- 
tstient à mettre bas les armes. 

là^ nouvelle de ces victoires se répandit avec 
le bruit ^es massacres, et la cour n^osa se livrer 
ouvertement à la jpie. Toute la Pologne frémis-^ 
sait. Chacun dans Varsovie cherchait h se dis- 
culper d^ avoir attiréles Russes dans le royaume. 
Tous rejetaient ce crime les uns sur les autres. 
Bepnine , voyant Thorreur qu^inspiraient ces 
affreux désordres , dit avec tranquillité qu'il 
les ferait cesser quand il voudrait; et il menaça 
la noblesse de tous les palatinats voisios des 
malheureuses contrées, baignées àaBS le sang f 
* d'exciter de pareils soulèvçmeiits, si elle re- 
muait. En e££et, des émissaires ét^ent envoyés 
dans toutç la Pologne pouir y soulever les pay-^ 
fi^ns : tout était furew , désolation , désespoir: 
on n'entendait par-tpi|t qpe des; lamenta^ioBS 
sur l'indifférence s^vec laquelle toute l'Europe 
regardait l'état d'oppressictn où k republ^i^ 
était réduit^ : les uns, alarmé» de cette indiffé^ 
' rence, n'osaient défendre leur Mberté, de peur 
'4e perdre tout-a^fait le peu qui en restait : les 
autres si^aniniaîent par la. per^ective de gloire 
que s'acquerrait Ii| n^ation, en se pF€K:uran4; eUe^ 
seule, etpap la. réunion de sesi propres efforts , 
le bien qu'elle ambitionnait de reconvrer. Vn 
grs^ npmbape (h diMPes polonmses envoyaient 
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en Turquie, eo pr^nt aux sultane», tous leurs 
b^ux, tous leun effets. Malgré cet abandon, 
ces désastrçs et ce désespoir, il se formait en* 
core de Bourelles confédérations ; et même, en 
Lithuaaiie,près des frontières russes, un grand 
nombre de gentilshomnies , après avoir acheté 
secrètement toutes les armes à feu qui se trou- 
▼ûent dans la province, se confédérèrent et 
se retirèrent dans des bois environnés de ma-* 

• 

rais. Ils avaient pour chef un jeune homme 
plein d'activité et de ressources, celui même 
qui , peu d'années auparavant , pendant qu'une 
année de quinze mille Russes bloquait le duc 
Charles de Courlande dans son palais, était 
parti de lithuanie, à la tête de cinquante gen- 
tilshommes, était entré dans Mittau, le sabre 
haut , avait traversé l'armée russe étonnée de 
cette audace , et les avait conduits dans le palais 
du prince pour lui servir de garde. Ce jeune 
homme, nommé Kosakousld, fit des courses 
heureuses sur les frontières de Russie , et jeta 
l'alarme jusque dans le palais de Mittau. Mais 
il s'agissait moins à présent de combattre les 
Russes, que de former cette autorité souve- 
raine d'une confédération générale qui pût ras-^ 
sembler la nation et en diriger tous les efforts. 
Si, de toutes les maisons éparses dans les cam- 
pagnes , la noblesse se trouvait rassemblée lé 
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dimanche dans Téglise, elle saisiss^t cette occa* 
sion pour se confëdérer. Les Russes occupaient 
les Grods ; on s^assemblait dans les bois du voi- 
sinage ; on signait Tacte de confédération ; on 
revenait dans sa maison, en attendant qu^on 
pût former une troupe armée. Leurs manifestes 
étaient des harangues mâles , arrachées à Findi- 
gnation, et pleines de traits de la plus sublime 
.éloquence ; ils protestaient devant toute la pos-* 
térité contre la tyrannie ; c^était sur Taliénation 
du pouvoir législatif que portait sur-tout le cri 
de la nation. La plus singulière de ces confédé- 
rations se forma dans la ville de Zakroczim , à 
dix lieues de Varsovie , en descendant la Vistule. 
Cette confédération, si voisine de la c^^pitale^ 
et environnée de tous côtés par les troupes 
russes, se soutenait en se dispersant à propos. 
Chacun de ceux qui ]a composaient retournait 
sur les terres des gentilshommes voisins, qui 
paraissaient les soudoyer, sous le prétexte de 
la garde de leurs maisons. Un grand nombre 
habitait dans Varsovie même.' Ils étaient ins- 
truits par -là des moindres mouvements des 
Russes , et , se rassemblant à propos , ils met- 
taient à contribution toutes ces contrées. Ils 
faisaient passer aux chefs des autres confédéra- 
tions l'argent qu'ils levaient par ce moyen , et 
des avis sûrs de tous les mouvements des en- 



nemis. Leurs principaux rendea^rons ëtaient 
dans les îles de la Vistule, d^où ib faisaient 
payer une forte contribution à tout le com- 
jnerce de la Pologne. Us alarmèrent plus d^une 
fois Varsovie ; et il est remarquable que , jusqu'à 
la fin des troubles , ils ne furent jamais trahis 
msdgré leur nombre , ni découverts malgré leur 
hardiesse. Us n'eurent qu'une seule affaire avec 
les Russes , où ils remportèrent un avantage 
considérable. Us avaient pour chef un gentil- 
homme nommé Zakrewski , un de ceux qui , à 
la diète de 1766, étaient entrés dans le complot 
de massacrer, en pleine diète, le roi et tous ses 
adhérents ; et ce fut dans cette même confédé- 
ration que se forma, dans la suite, une conju- 
ration pour l'enlèvement de ce prince. 

Une autre confédération , plus audacieuse , se 
forma à Cracovie, dans la seule province où il se 
trouve des montagnes favorables à une guerre 
défensive ; et elle rendit l'espoir à la nation. De- 
puis l'élection du roi, les Russes étaient restés 
maîtres de cette ville, l'ancienne capitale du 
royaume. Us venaient enfin de Tévacuer , afin de 
seconder le projet d'une confédération qu'on 
voulait y tenter en faveur de ce prince : mais 
la noblesse assemblée adhéra au contraire à la 
confédération de Rarr , et força les émissaires 
du roi de signer cette adhésion. Les Russes ac^* 
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coururent, et furent repousses avec une perte 
de quelques hommes. Us se campèrent non loiiî 
de la ville , et menacèrent de la bombarder ; 
mais Tincendie de la première ville de la Po- 
logne eût été un événement trop remarquable 
pour le pallier aux yeux des Turcs. Oh publia 
que les ministres polonais veillaient encore sur 
les malheureux débris de leur patrie , et qu^ils 
avaient obtenu de Repnine que cet ordre ne fût 
pas donné. La ville fut assiégée : on accourut 
de toutes les parties du royaume pour la dé- 
fendre. Elle devint le point de ralliement de 
toutes les confédérations. Les Russes accou- 
rurent aussi de toutes les provinces où îis 
croyaient avoir dissipé tout ce qui avait pris 
les armes. L'évêque de Kaminiek écrivit aux 
assiégés'pour leur recommander d^ épargner les 
dissidents qui, en grand nombre, habitaient 
dans cette ville. « C'était, leur disait-il, une 
» occasion de détromper l'Europe entière , que 
» leurs persécuteurs cherchaient à abuser, et 
n de prouver que leur résistance n'était point 
» une guerre de religion. » 

Pendant que Tattaque et la défenscr de Craco- 
vie fixaient ainsi l'attention générale, wi grand 
nombre' de Polonais échappés aux massacres 
d'Ukraine, femmes, vieillardsetenfants, erraient 
dans les campagnes de la Moldavie , chargés de 
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tout ce qu'ils araient pu sauyer de leu» effets. 
Vbospodar reçut ordre de les faire retirer de 
cette province. Ces malheureux allaient man- 
quer d^asile ; mais , par une suite de la politique 
que les Turcs avaient embrass^^e, le prince mol- 
dave leur fit insinuer de s'avancer davantage 
dans rintérieur du pays pour être moins obser- 
ves par les Russes, Cooime ib s'enfonçaient dans 
cette province , les Russes au contraire firent 
publier le retour de la tranquillité en Ukraine , 
afiiiy diaaieiit-ils, que ceux qui y possédaient 
des ^rreSf prissent soin de Içs faire régir, et 
qu'elles ne fussent pas envahies par le premier 
occupant. Tout ce qui avait échappé au premier 
carnage revint peu-à-ji^u. Ces infortunés dans 
foute l'étendue de ce pays si florissant, il y avait 
quelques aemaûies^ ne virent qu'un vaste dé- 
sert sans autres traces de ses habitants que le 
sang et la cendre confondus ensemble; et à 
peine fiirent-ils revenus que les soulèvements 
et les massacres recommencèrent. On voulait 
exterminer tout ce qui avait signé les confédé- 
rations. 

Il y avait sur les firontièrcss de cette province, 
du côté de la Besswabie > la petite ville de Balta, 
appartenante au kaa* desTartares. Elle est sépa-« 
rée de l'Ukraine par un ruisseau qui marque 
les limites. Le ketman , ou gouverneur tartare 



1 



Q2 HISTOIRE DE l'ANARCHIE 

de cette- petite ville , cherchait depuis long* 
temps tous les moyens d^engager la guerre entre 
les Russes et les Turcs; il se nommait Jakoubaga. 
Il avait été secrétaire de Crim Gueray, ce kan, 
irrëconciliable ennemi des Russes, qui attri- 
buait son exil à leurs intrigues, et qui attendait 
des premières hostilités son rétablissement sur 
le trône. Jakoubaga, pendant le règne de Crim 
Gueray, était souvent venu en Pologne pour s'in- 
former sur les lieux mêmes de toutes les affaires 
de cette république ; il y prenait véritablement 
intérêt. Il s^ était lié d^amitié avec un grand nom- 
bre de Polonais. La disgrâce de Crim Gueray 
avait non-seulement ruiné toutes les espérances 
de Jakoubaga , mais ce secrétaire trop fidèle à 
son maître , étaitdevenu victime de son attache- 
ment. Le kan actuel le regardant de. mauvais 
œil avait épié mie occasion de le perdre , et en 
avait enfin sabi une de le faire jeter dans les 
fers. L^énussaire de France découvrit ce Tartare, 
le visita dans sa prison , le vit déterminé à tout 
faire, s'il retournait dans son gouvernement 
pour engager la guerre. Cet émissaire parvint à 
apaiser la colère du sultan. Jakoubaga , sorti de 
prison et retourné à Balta dont il était gouver- 
neur, entra en liaison avec les confédérés. Il sar 
vait que Falcoran défend aux peuples qui sui- 
vent cette religion (c'était la sienne à lui-même) 
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de déclarer la guerre , à moins qu^ils n'aient été 
attaqués dans leurs frontières. Ils peuvent me* 
nacer, faire des dispositions défensives, mais 
leur religion ne leur permet pas d'être les agres- 
seurs. Il s^ agissait de faire attaquer à main armée 
le territoire ottoman. Jakoubaga exhorta une 
troupe de confédérés à se sacrifier s'il le fallait 
pour procurer cet avantage à leur patrie , et 
ceux-ci, de concert avec leTartare, attaquèrent 
une de ces troupes errantes de Haydamacks aux- 
quels si^étaient jointes alors quelque» troupes 
russes. JEmes étaient commandées par ce même 
colonel , qui avait déjà fait une irruption dans 
la Moldavie , cet étranger, qui servant dans les 
armées rosses ne pouvait attendre sa fortune 
que de la guerre. Il poursuivit jusque dans Balta 
les confédérés qui y fuyaient à dessein. Les 
Russies forcèrent aisément cette ville. Un grand 
nombre dé musulmans périrent dans le massa- 
cre, et Ton prétend que Jakoubaga en tua plu- 
sieurs, de sa main et mit lui-même le feu à la 
ville. Les JRusses croyant alors la confédération 
éteinte, dans :ces contrées, enveloppèrent les 
Zaporoves , les dépouillèrent de tout leur btitin 
qui se. montait en espèces à plus de cent mille 
ducats, el cherchant toujours à subjuguer cette 
exécrable société de brigands, ils «ti^én ren- 
voyèrent qu'ime faible partie dans les îles , per- 
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mirent à une autre de s^établir dans rUkrailie 
polonaise , et forcèrent le plus grand nombre à 
^enrôler parmi les Cosaques russes. Ils livrèrent 
à Branéki les pa^rsaas polonab. Il en ût pendre 
plusieurs milliers. Il en côaservahuit cernts pour 
les employer aux travaux pid>lics. Là moitié de 
ce nombre fut conduite à Lëopol , où le tribu- 
nal de la couronne commeinça lear procès ; itiais 
on reçut ordre de Varsovie d^inlerrom^ré 1^ 
interrogatoires 9 de brtiier toutes lés pièces et 
de les livrer aux supplices s^tis faire de plu^ 
amples informations. lis furent tous abandon-- 
nés ans bourreaux , pâe-iméle , cotliftie é^ hé- 
tail. 

Cependant Jd^oiibàga avait rendu au kai^des 
Taurtares: et au grand^seigneur un compte trè^ 
exagéré de f incendie de Balta« Cette relation , 
apportée à Cônstaittinople la tait du f3^a^ i4 
juillet 17^68, annonçait la TÊolation du terrâilyir^ 
ottoman» le sang mustifanan versé /le sotu>i^raiii 
outrage , trois moti& de guerre également-^nc- 
tifiés par cette même loi retigieuse doiït les mi^ 
nistres <]ittomanssMta»enttfek un^ptiitéKte-pbur 
conserver la paix. MnsAàpfaa indtgiié de< oe^ <IM 
son empire avait i^çu cette iniulte sous ion 
règ|ie> de reprocha d^aVoir dodné ttopiàtC^iHr* 
fiance à la sagesse ti^niide de sds visirs; Ses nii-* 
nistres eux-mêmes crurcéi les hostilités* déjà 
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commencëes. Tous les ordres furent donnes 
pour faire marcher les troupes^ armer les janis- 
saires, établir les magasins, mettre en ordre les 
arsenaux. Le sultan ouvrit avec joie ses trésors 
amasses depuis tant d^années. Le peuplé s^émut 
au bruit de ses préparatifs. Son inclination bel- 
liqueuse parut se réveiller , et de toutes parts 
on se pourvut d'armes avec un égal empresse- 
ment. Cep^idant Mustapha, qui ne voulait ré- 
gner que suivant les maximes musulmanes , qui 
n'exerçait aucun autre despotisme que celui 
doui sa religion lui confiait le pouvoir, subor- 
donnant toujours toutes ses volontés aux déci- 
sions des interprètes de la loi, en convoqua 
ausâtôt rassemblée : mais sûr de la justice de 
sa cause ^ il prononça ose malédiction formelle 
contre tous ceux qui entreprendraient de s'op* 
poser à la guerre. La frayeur suppléa au cov- 
rage. Le grand-conseil opina pour la guerre. Il 
prononça que les traités avaient été formelle- 
n&ent enfreints par la Russ&e , et que la religién 
et la loi autorisaient le sultan à venger cet ou- 
trage dans le sang de ses ennemis. 

Mais ce pnemier mouvement donné à la peur 
et à Forgueil fk bientôt place à des réflexions 
plus tranquilles. Ces vieillards amolbs virent 
avec regret TobUgation de quitter les délices 
de leurs sérails pour le tumulte des camps , et 
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dès qu'ils «ntendirjent le ministre russe parler 
encore de paix, offrir des satisfactions, pro- 
mettre des explications, assurer que les cou- 
pables avaient été punis , ils se reprochèrent 
d'avoir précipite leurs mesures , d'avoir pris 
conseil de cette impétuosité qui tient à la fierté 
musulmane, et d'avoir en quelque sorte réveillé 
tout l'empire par le bruit d'une prochaine 
guerre. Ils se montrèrent contents de cette 
prompte justice faite par la Russie , et par- 
vinrent à remettre cette affaire en négociation. 
La guerre ou la paix furent laissées au choix 
de là Russie ; mais il fallait, pour conserver la 
paix , qu'elle se soumît à la satisfaction la plus 
éclatante, et qu'elle retirât sans le moindre délai 
toutes ses troupes de Pologne. 

Catherine, de son côté, dans les' premières 
inquiétudes que lui causa cet événement, cher- 
cha à la hâte s'il existait quelque moyen de pa- 
cifier la Pologne. Repnine reçut ordre de ten- 
ter toutes les voies d'accommodement , et cet 
ambassadeur manda précipitariiment tous les 
chefs des dissidents à Varsovie. Il voulait,, afin 
de pallier la honte de rétracter les lois qu'il 
avait imposées^ les engager, ou, s'il le fallait, 
les forcer à supplier eux-mêmes la czarine de 
les laisser renoncer aux prérogatives qu'elle 
avait obtenues pour eux. Il proposa à l'homme 
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que sa yertu et sa fermeté faisaient le plus res- 
pecter de tous les partis , à Tanciiin grand-chan- 
celier Zamoiski , de se charger de cette ivégo- 
ciation ; mais deux nouvelles qui sunrinrent dans 
ce temps, rendirent aux Russes toute leur fierté, 
Tune que les ministre« turcs reprenaient sur 
Tesprit du sultan leur ascendant accoutumé, 
Pautre que la ville de Cracovie était tombée au 
pouvoir des as^égeants. 

Cette ville, enfermée d'une simple muraille, 
avait soutenu un si^e de six semaines. Les se- 
cours qu'elle attendait avaient été coupés. Un 
grand nombre de confédérés, sortis pour prêter 
la main à ces secours, n'avaient pu y rentrer. 
Ceux qui y restaient , manquant de munitions , 
chargeaient leurs fusils avec des pièces de mon- 
naie, et la nuit du 17 au 1 8 août, ils furent 
emportés d'assaut. Aussitôt que les Russes fu-. 
rent dans la ville, leurs officiers se présentèrent 
devant eux pour prévenir le pillage. Les confé- 
dérés n'avaient pu se réfugier dans le château , 
et s'étaient jetés dans quelques églises où ils 
s'étaient barricadés. On les somma à son de 
trompe , on leur promit la vie et la liberté s'ils 
mettaient bas les armes; mais après quelques 
jours de bons traitements assez marqués pour 
que la nouvelle en fût généralement répandue 
en Europe et parvînt à Constantinople, ces in.- 
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fortunés furent mis aux fers et conduits enchaî- 
nés dans les provinces le% plus reculées de la 
Russie. Une autre confédération, plus formi- 
dable que toutes les précédentes, éclata, il est 
vrai, alors dans la Grande-Pologne; maisUes 
ministres russes exagérant à leur souveraine les 
nouvelles heureuses, et affaiblissant, suivant 
Tusage de toutes les cours, Fimpression de 
celles. qui Tétaient moins, ne lui représentèrent 
ces nouveaux mouvements que comme les der- 
nières agitations d*une tempête qui finit. \jn 
renfort de trouves russes entra en Pologne 
pour accélérer la soumission totale de cette 
république, et Catherine suivit avec chaleur la 
.négociation ouverte avec les ministres otto- 
mans. Elle offrit de livrer vivants deux cents 
Zaporoves , et de les abandonner à la vengeance 
des Turcs. Elle fit remettre à Constantinople 
une copie fausse ou vraie du compte rendu par 
le commandant de ses troupes, dans laquelle il 
s^excusait de Tincendie de Balta, sur l'igno*- 
rance des limites. Tout ce qu'il y avait de 
troupes russes en Pologne reçut défense , sous 
peine de mort, d'approcher des frontières otto- 
manes; et quant à leur retraite prompte et en- 
tière de toutes les terres de la république, elle 
demandait un peu de temps. Elle démontrait 
la prétendue impossibilité de livrer les Polo- 
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nsds à eux-mêmes dans la situation où étaient 
les affaires : elle offrait d^exécuter cette con- 
dition aussitôt que les troubles seraient paci- 
fiés. 

Ces offres étaient accompagnées de présents, 
elles dispositions des ministres turcs étant bien 
connues à P^rsbourg , on ne doutait pas que 
cet orage ne fût déjà entièrement calmé. On 
ne fit aucune sorte de préparatifs pour la 
guerre. On eût craint d^alarmer la nation russe , 
et i^eut-étre d^exciter des soulèvements par la 
seule apparence à^imt guerre odieuse à tout 
l'empire. 

Mais la distance des lieux empêchait que les 
conseils du cabinet ne pussent suivre la rapi- 
dité des événements. Quand cette réponse de 
laczarine arriva à Constantinople , les conjonc- 
tures étaient changées. Une révolution dans le 
ministère ne laissait plus aucun accès aux intri- ^ 
gués des Russes. Le sultan s^tait aperçu avec 
colère que le grand-visir cherchait à lui opposer 
le suffrage des gens de loi. Il avait déposé ce 
vieillard , le 5 de septembre. Sa disgrâce avait 
entraîné celle du reys effendi, et le çhange- 
nient du ministère avait décdié sans retour le 
changement de système. Le sultan nomma un 
nouveau visir , dont l'élévation rapide avait 
commencé sous le règne présent, et qui ne 
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pouvait opposer aux vues de son maître cette 
considération d'uhe longue expérience acquise 
sous* les âdtnihistrâtions précédentes ; toh^dé- 
ration que lui avaient jusqu'alors opposée tous 
ses visirs. 

On ajiprit dans le même temps k Cbn^tan- 
tinoplé que la révolté des Mdntihégtitis était 
apaisée ; 4ute ces peuples avaïent été vaincus; 
qu'on avait pénétré dârts leurs vallées , qu'on 
s'était emparé des couvents qui ïelir tenaient 
lieu de fortéresséis. L'artilîerîfe dli séràîi e»du 
port annonça tette victoire au peuple. Vîttgt- 
deux têtes des principaux rebelles fuWttt ex- 
posées aîii portes dn sérail. Ge tùt âti milieu de 
cette jôle, et pour ainsi dire dé ce triomphe, 
qu'on i'eçut ïà réponse dés Russes. Un grand 
cbnséîi fut dé houVeau assèmbfé. Le résttltat 
dé touVe^ les opinions fut encore que tes reifas 
rde la Russie n'-^àîent pas asse^ cohstàli^s pôur 
légitimer îa déclaration de guerre , et , d'aptes 
la décision de c'ette assemblée , te résident tle 
Russie fut màlidé li l'audience diu nouveau Visir. 
îles portes en restèrent ouvertes à tdut le peu- 
ple. Cette piïblicité annonçait dès résolutibns 
fèfrrtieS. Lé premier ihinisti*e ottoman cbm- 
jMença par tirer de son sein Tes articles sigiïés 
en 1764. « Îï'avez-Voùs pas , dit-il àti résident 
» russe , en lui montrant cette convention , 
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» promis ,et signé au noin de votre souveraine 

» qu^ellf Ae l^s^rait en ^fflog/ai^j ejt pour 

» trè^peu de temps seulement ^ «pie sept mille 

» hommes de ses troiq^es^ tput au plus, et san^ 

» fanons : à présent n^y en ^vez-youç p^ un 

^ pluS;g^rand noïnbre ?-. — Il est vrai , répondit le 

>> mi^tre russe , que les jcircon$tai^:es l\of^X 

)» e;i:;igé ainsi.Tr-Combjyen y e^ni a-t-il , répliqua I,e 

» grai^- visir ? -r— ^nyirpn vingt-c^pq milles , Jjui 

?» répondit Obresl^off. r- £h bijen I paqure , ne 

9 faites-YOus pas Taveu de votre ^fidélité? 

» Ne rpng^ezrvous point devant pieu et de- 

» vant les li.9mmes des-horreun^ , qu^au xu/épris 

9 làe jtojates les lois divines et à la hp^te de 

» rhuma^é , vos troupe^ ont commises dai^ 

» un ptifys qui ne vous appartient pas ? jEt vps 

» canons, ne les a-t-op pa^ vus sur nps jEron- 

» ftiàres abattre un palais ,du Jji^^.des Tar^e^ ? » 

I^e féç^e.n,t f^éppjjudit ay^ emb^jT^- « ^i^ons 

» tout cela, interrompit le grand-vjl^jf . ; jpn^ 

» pareille conduite n>;^-eUe pas ppp.ç^jée ajux 

» ca{)it^,alipnSj etime^nfr^^ 

p traUé? ^ ^> Le jréaid^ent ru^e dcUDQeu^^ en si« 

le^e. « Je y ou? dexnantdje aujourd'hui uçe ré- 

» ,P/cmse fprfqellf , ,etsf v;os Jtrpujpes^ çopfprmé- 

» înept.9u?cepgi^Dî,ents.?ïgiï^3par 

» Q^t f^^ J9r4r,e ^\éy^Cfjfif ^nt^;:€ment le 

» royà^ofe de P,olp^ne. rr- Je ne cr.91? pa$ , rc- 
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3» pondit Obreskoff , que cet ordre soit donné. 
» — Prendrez-vous , au nom de votre souvc- 
» raine , rengagement nouveau qu'elles Téva- 
» cueront sans aucun dëlai ? » Obreskoff ayant 
fépondu qu^in pareil engagement passait ses 
pouvoirs, le chef de la loi, qui ëtait dans un 
appartement voisin , envoya au grand-visir le 
consentement à la guerre , et ce ministre la 
déclara au résident russe. Celui-ci, tfoublé, 
voulut répliquer. Le grand-visir lai imposa 
silence , et le fit retirer. On le conduisit dans 
un appartement voisin , d'où , après que , sui- 
vant Tusage de ce pays, on lui eut servi le café, 
il fut enfermé «au château des Sept-Tours. Le 
drapeau rouge, signe de la guerre , fut déployé 
dans toutes les villes , et on se pressa de faire 
passer cette nouvelle en Pologne , avec un ma- 
nifeste où rélection de Poniatouski était nom- 
mément attaquée, et ce prince déclaré indigne 
de régner. 

Le premier ordre ^e donna le grand-sei- 
gneur fut de rappeler Crim Gueray de l'exil. 
Le sultan pensa avec raison qu'il devait arwer 
contre la Russie un prince qui aimait la guerre^ 
qui l'avait faite avec succès, que les Tartares 
suivaient avec confiance , et qui , par son res- 
sentiment personnel contre les Russes, était de- 
venu pour eux un ennemi irréconciliable. Crim 
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Gueray retint de Natolie, eut avec Tempereur 
plusieurs entretiens publics et secrets , fut com- 
blé d^honneurs et de présents. Sa bravoure déjà 
éprouvée , sa prévoyance justifiée par les évé- 
nements, ses projets, son air audacieux, inspi- 
rèrent une juste confiance à Mustapha, et Crim 
Gueray reçut une autorité souveraine sur les 
Turcs même , et le commandement absolu de 
cette guerre. U ne perdit pas un instant, et 
partit pour la Bessarabie. U y trouva ce qui 
restait des confédérés de Barr , au nombre de 
quinze cents, tous^entilshommes de quelque 
nom , et dépouillés de tout. 11 se mit à la tête 
de son armée, dès la fin de 1768, et, malgré la 
rigueur de Fhiver, il entra enfin dans la Nou- 
velle-Servie , cette province envahie par les 
Russes contre la foi des traités. Les malheureux 
colons ne furent point défendus. Lef Tartares 
les emmenèrent en esclavage. Tout fut détruit 
par le fer et le feu, à Texception de trois forts y 
dont les Tartares» dépourvus d'artillerie, n'o- 
sèrent approcher. Trois cents soldats russes 
étaient sortis du fort Sainte-Elisabeth, et rangés 
en bataille sous le canon de ce fort. Les Tartares 
les regardèrent de loin. Crim Gueray admira 
leur contenance, et, sans les attaquer^ les laissa 
rentrer dans le fort. 

Ni Fim ni l'autre des deux empires n'était 
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prêt à cette guerre qui le& menaçait tous deux 
depuis si long-temps ; et, à la nouvelle de cette 
irruption des Tartares, ralarme fut générale 
en Russie. La terreur s'étendit à plus de ciu- 
quante lieues des lignes. Tout ce qui hai>itait 
dans cette étendue prit la fuite. On tremMait 
jusque dans Moscou, et tous les habitants de 
cette grande ville coururent en foule dans les 
églises. On envoya précipitamment des troupes, 
des munitions , de Tartillerie ; et la facilité des 

4 

transports , par cette incroyable rapidité avec 
laquelle les traîneaux voj^nt pour ainsi dire 
sur la neige servit à mettre ces contrées en 
état de défense. 

Les Tartares brûlèrent tous les villages qui 
étaient sur la frontière. Us emmenèrent trente- 
cinq mille prisonniers , tous malheureux Euro- 
péens trsSiqués en Hollande, déserteurs français 
ou aliemanda, paysans arracfaés à leur 6ol natal 
par la^ductioa. Tout fut vendu à quaire-vingts 

piastres par tête . Le kan choisit deux cents bdl^ 
ftlles , lés fit revêtir d^habiUements turcs , et les 
envoya en présent au grand-seigneur et à quel- 
ques autres de «es amis à Constantinopie. Pen- 
dant cette expédition , qui dura six semaines, 
les chevaux des Tartares n^eure»t ^pour nour- 
riture que ce qu'ils trouvèrent sous la neige f 
et Ton sait, par des témoins oculaires , qu'il 
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n'en périt aucun. Crim Gueray, sans prendre 
aucun repos à son retour, annonça à toutes ses 
troupes le dessein d^aller aussitôt chercher les 
Russes eti Pologne. 

Cette guerre si redouté^ de la nation russe , 
et qu'en Russie même, tops les ennemis du gou* 
Temeraent se vantaient d'avoir prévue, éclatait 
enfin, et surprenait cet empire B0m aucun pré- 
paralif pour sa défense. Catherin/e n'avait pu 
parvenir ni à se faire aimer du plus grand nom- 
bre de ses sujets , ni à Iwr faire preédre mcnn 
intérêt k ses dissseips. Il y avait encore peu de 
mois qu'iette is'était vue en quelque i^orte forcée 
à £iir de Mq^qHj, p^our échapper an danger 
d'une EévQJtution; et^ fiprksm éépjèrt précipité, 
les mêmes sentiments qui, m comoiMurement de 
son rè^e , arvaient édaté contre elle dima cette 
viUe 4 s'y •étiâi^ent reproduis d'une mamèce ter- 
rible, lie peup)^ en fo^le ét^ venu supplier le 
comte Paiwe , gouverneur du grandrduc , de 
faire monter son pupille sur le triâD^e , d^anner 
cet enfant 4X>Htre s^ m^re^ et de rendre ainsi à 
r^d^ife S4W liégitime sou1i^erain. 

Panine leur avait représenté re9:Jbréme jeu- 
iiesse 4ft grand^duc. On loi avait répjiiqué , en 
le suppliant tdu mctins de veiller sur la «vie de 
cet enfant, «que oette mère parricide .ét^ ca- 
pable, disaient-ils, de poignarder entre les bras 
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de son gouverneur. Dans toutes les villes de 
Fancienne Moscovie, sur le passage de ce prince 
pour retourner à Pétersbourg , le peuple avait 
fait ëclater les mêmes sentiments ; et , dans plus 
d*un endroit , Panine avait été obligé de rap- 
peler à la foule qui Tenvironnait , les bornes 
de Tobéissance, et le respect dû à celle qui 
occupait le trône. Tout le peuple nommait le 
grand-duc son unique souverain , et Panine le 
père et le protecteur de la nation. ^ 

Depuis •fce temps les nouvelles de Pologne 
avaient encore irrité les esprits. Les troubles de 
cette république avaient jeté beaucoup d^em* 
barras et de divisions dans le ministère russe , 
et même parmi les courtisans. Tous ceux qui 
voyaient avec envie le crédit des minii^tres, 
avaient saisi ce prétexte pour déclamer contre 
eux, et renouvelaient sans cesse la proposition 
d^ abandonner la Pologne. Les parents des offi- 
ciers russes tués en combattant contre les con- 
fédérés en déploraient hautement la perte,* pour 
un objet , disaient-ils , qui n^intéressait que la 
vaine gloire de Fimpératrice et ses passieas 
personnelles. 

Dans ces conjonctures, Catherine menacée 
par les Turcs, mais craignant d'effrayer ses 
peuples , n'avait fait aucun préparatif pour la 
guerre. Elle croyait la paix solidement raffer- 
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mie par ses intrigues , et en recevant la décla- 
ration (de guerre , elle ne put dissimuler ni son 
ëtonnemént ni ses craintes. Ses pleurs la suffo- 
quèrent. Panine , huit jours avant , Tavait assu- 
rée que les Turcs ne rompraient certainement 
pas avec elle. Elle reçut en même temps une 
lettre de Repnine qui, pour réponse aji re- 
proche qu elle lui avait fait de Tavoir mal in- 
formée des véritables sentiments de la nation 
polonaise , lui citait quelques lettres dont cette 
princesse n^avait aucune connaissance ; et on 
découvrit qu^elles étaient restées depuis six se- 
maines sans être lues , et encore toutes cache- 
tées sur le bureau du comte Panine. 

La disgrâce de ce^ministre parut certaine. 
Cette foule d^ ennemis cachés qui environnent 
toujours les hommes en place , tous ces rivaux 
de son crédit, tous ces envieux de leur fortune, 
tous ces courtisans inutiles et sans faveur, mais 
jaloux par caractère et mécontents de tous les 
ministres^ saisirent cette apparence de disgrâce 
et se déchaînèrent contre des fautes si palpables 
et si funestes. Lui-même ne pouvait dissimuler 
ses craintes, et Tembarras de son maintien dé- 
celait celui de sa position : mais Catherine, après 
lui avoir marqué le plus vif mécontentement, 
le conserva dans tous ses emplois , satisfaitqi4^ 
s^être ainsi justifiée elle-même aux yeux de son 
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peuple, en rejetant toute la faute de la guerre 
sur cet homme qui en était vérit^blemept Ti- 
dple ; et après ce premier mom^at , ^u ^l^ieu 
de ses embarr^ les plus cruels,. elle n^ mon- 
tra plus que de la sérénité et de la joie. 

Si 4e nonv/elles CQnf^dér^tions n'ar^ientt cessé 
d^ éclater en Pologne malgré tou$ les désastres 
que les premières avaient éprouvées ^ et dans 
le te|(np$ même où ces infortunés républicains 
paraissaient: abandpnnés de FËurape entière , 
cpifi^nent peindre la fermentation giJi^e^cita 
d^ç }a républiqi^e }^ iiouvelle de pette 4i^cla' 
ratiQjipi de fîi^erre des Turcs ? L^espp^r de rester 
libre devenait cep^îf^; pai$ IdLJZVi^te de voir 
le$ ^faéfs |:artares ^t ottcy^^ne^ i^on^der Jtqujtes 
l,e^ pr^vû^qes, fil ^'êpffi e» pi'pie à tpjus ie^ dé- 
sQr,d^as qye l^a barl^^^rie 4^ ^^^ pj^uples ajoute 
aux Csal^pûté^ de la gy erf*.e, n]i.o.4érait cette joie. 
l^ vœu 4e la n^ion f# de $« ,délivref par ses 
propres efforts pendant qye )e$ armées otto- 
manes attaqueraient 4i^cc$e^3!i^nt rjeijapiire de 
Euçsie. li'évêque ,d/e |C^n^i];Liek accou;rjut de 
Fr^n^ce pçujr .dîrÂgpr 4^n$ la cpi^e jijctuelle les 
aff^ir^ de ^ p.fttrie. Sfis ^orr^3ppn4$^es sM- 
^e^direi^t bienJ^Ot 4w? «tOVites le? provinces. II 
fit pa^e^r des çomipes pljjs pu m^oiiîs cpnsid^- 
r?^? PÇiM:^ les mjffl^ Aes çitoyeiis 1^ plfl? ac- 
crédités pQur les aider à se pourvoir d'^r^nes ^ 
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à faire des recrues, à rassembler des muni* 
tiens, liui-méme établit sa résidence à Teschen , 
ville de Iêl Silësié autrichietme , voisine des fron- 
tières de Pologne, et, dans ce refuge, les princi- 
paux confi^dérés et ceux qui méditaient de le 
devenir se rendirent auprès de lui. Là s^établit 
ouvertement le conseil qui dirigeait toutes les 
affaires des confédérations, n^ayant encore au- 
cun asile en Pologne, dont toutes les villes 
étaient occupées par les Russes, et dont toutes 
les provinces étaient ouvertes et sans défense. 
C'est de là que Févéque de Kaminiek, avec un 
zèle in&tigable, luttait contre tous lespvices de 
sa nation, ne se rebutant )àmaîs, et parvenant 
à mettre une» espèce d'ordre datis l'anarchie, 
de lia prudence dans les payions les plus incon- 
siilérées réunissaM les esprits divîsfe , em- 
plèyant "datts des lieux éloignés ceux éowt les 
haîtaeis délaient irréconciliables. Il neprésmtait 
dans tous ses entrètieiis , dàiïs toutes se% lettres , 
que les àriktées russes destinées à combattre les 
Turcs aîlaicfnt s'asseienbler en Pologne ; -que ce 
strait se sacrifier wnfp^rudemAnient que d'éclater 
avantroùvérturcdè îa campagiiée ; €[ue ce wrait 
tout perdre ^u taèmteftt de la phis^rafnâc espé- 
rance. Mais comment, dans rnie nation pareille, 
au milieu d'une si coirfuse anarchie , dans un 
moment où toutes les passions étaient si vive- 
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ment excitées y où Tambition personnelle pou- 
vait prendre des prétextes si honorables, où 
chaque citoyen , pendant que deux empires si 
redoutés allaient combattre pour la destinée de 
la république, voyait son sort dépendre en quel- 
que sorte de sa propre résolution, comment 
pouvoir espérer une conduite si mesurée et si 
patiente, et tant de prudence avec des inté- 
rêts si pressants? Une foule de confédérations 
éclataient avec témérité , et s'exposaient à être 
écrasées avant d'avoir acquis quelque force. 
Quelquefois dans les mêmes districts deux ou 
trois coièfédérations formées indépendamment 
Tune de l'autre, à cause du profond mystère 
qu'elles étaient obligées d'observer, éclataient 
séparément, et chacune prétendait que les chefs 
qu'elle s'était donnés étaient les véritables re- 
présentants du district. Des traîtres se mêlaient 
aisément dans ces nouvelles confédérations. 
Quelques-uns , il est vrai, étaient massacrés aus- 
sitôt que soupçonnés ; mais ces massacres même 
répandaient une défiance générale; et parmi les 
confédérations , celles qui étaient assez habiles 
ou assez heureuses pour se soutenir contre les 
incursions des Russes devenaient suspectes de 
collusion avec eux. La cour de Saxe commen- 
çant à entrevoir de plus près l'espérance du 
renversement de Poniatouski , chercha aussitôt 
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^ à former de plus intimes liaisons avec les con- 
fédérés ; mais cette cour intrigante , soupçon- 
neuse, yersëe dans Fart de semer des défiances, 
peu contente de la réserve noble et digne de 
citoyens libres, avec laquelle les premiers con- 
fédérés lui avaient fait espérer la couronne, plus 
portée enfin, suivant Fesprit de toutes les cours, 
à se confier à de vils flatteurs qu^à des hommes 
vertueux et vrais, employa les médiocres secours 
qu'elle fit passer aux confédérés à discréditer 
leurs principaux chefs , et à tâcher d'élever à 
leur place des hommes livrés à ses intérêts. 

Cependant Pulawski , animé par le succès qui 
suivait enfin son entreprise , impatient de ren- 
trer en Pologne , publia, des frontières de Mol- 
davie où il était réfugié , une déclaration par 
laquelle il annonçait l'approche de l'armée tar- 
tare et 19 rentrée des confédérés sur les terres 
de la république. 11 .priait ceux de ses conci- 
toyens qui habitaient près des limites, d'amas- 
ser des vivres dans leurs châteaux , afin que le 
soldat trouvât une subsistance suffisante, n'ayant 
point de paie et n'apportant , disait-il , que son 
sang et sa vie pour la défense de la liberté; 
mais ce moment vit éclater aussi parmi les con- 
fédérés de Barr de funestes divisions. Depuis 
long-temps Potocki travaillait à s'emparer de 
toute l'autorité , et la vacance du trône , re- 



112 niSTOIRE DE L^ ANARCHIE 

gardée comme prochaine , donnait alors le plgs « 
grand motif à son ambition. 11 voyait avec dou- 
leur le commandement des troupes entre les 
mains de Pulawski. Dans ses désastres même il 
avait sauvé presque tout son aident, et celui-ci, 
au contraire, qui soutenait la guerre depuis 
plusieursmois, avait épuisé toutes ses ressources. ^ 
Déjà les confédérés étaient entrés en fureur 
contre lui en apprenant que son éclat impru- 
dent avait fait avorter tous les desseins de Té- 
vêque de Kaminiek. Le peu d'estime que sa vie 
passée avait inspiré pour lui, avait rendu ses 
moindres fautes suspectes de trahison. Il ré- 
trouvait en faisant les plus grandes choses la 
peine de cette espèce d'avilissement dans le- 
quel il avait volontairement vécu. Potocki pa- 
rut embrasser l'opinion de ceux qui craignaient 
Knvasion des armées turques et tarares en 
Pologne, et qui travaillaient à faire tomber ce 
fléau uniquement sur les provinces russes. Dans 
ces entrefaites arriva le jeune Casimir Pulawski, 
chargé tle porter aux confédérés des paroles 
de pailc. H avait écrit, il est vrai, à Repniné 
qu'il tïè se croyait point tenu à une parole ar- 
radhée parla violence; qtfil n'exhorterait point 
son père à poser les armes, et qu'il comptait 
lui-même non-seulement les porter contre les 
Russes, mais conduire quelque jour les Polo- 
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nais en Russie. Toutefois Potocki s'attachant à 
rendre cette famille suspecte, profita de cette 
commission à laquelle Casimir devait sa liberté, 
pour répandis par-tout le^ plus odîeuX' soup- 
çons. Casimir, impatient de s^en lahref , obtint de 
son père quelques troupes , prit un long dé- 
tour, pafissa le Niester, battit un détachement 
russe , ramassa des fourrages , leva des contri- 
butions , et revint au camp, ramenant des pri- 
somiierj, des vivres et de quoi équiper les 
troupes. Une seconde incursion eut encore un 
succès plus heureux. Il: s'établit en Pologne et 
s'y fortifia dans un poste avantageux. Soti père 
vint Fy rejoindre , et tous deux concertant leurs 
inCursilons se rendirent maîtres d'une grande 
étendue de f>ays,' et préparèrent des fnagasins 
pour la subsistance d'une arMée. Mais bientôt lé 
séraskier tsitisite qui commatidait sur ces fron- 
tières pfétaùt l'oreille à de perfides insinua* 
itions, inanda au vieux Pulawâki de le vefftir 
trouver, pour apaiser, disafit-il, les divistom 
qui régnaient parmi les confédérés. Il s'y ren- 
dit : et on apprit ensuite qn^il était étroftemieht 
gardé. Il écrivit à ses fils d'être tranquilles su^ 
son innocence ; mais, quelle que fût sa déstiii^e, 
de sacrifier leurs ressentiments, de nej^rmais 
songer qu'à la patrie ^^et de jtistifier sa mémoire 
par leur conduite. 

3. 8 
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Parmi les confëdërations imprudemment for- 
mées, il y en eut une dont le mauvais succès 
exige , par Timportance de ses suites, une atten- 
tion particulière. Elle priva la république d'une 
de ses plus grandes ressources. 

Radziwil, rétabli dans ses biens et se^ digni<- 
tés par des moyens que lui-même détestait, 
avait enfin quitté Varsovie , le i3 mars, et était 
venu en Lithuanie, dans la forteresse de Nies- 
vitz, qui lui avait été rendue. Ses sehtiments 
étaient si connus /malgré le personnage odieux 
qu'il avait été forcé de revêtir, que les pre- 
miers confédérés Tavaient destiné à être le chef 
suprême des confédérations. En effet, ce prince, 
au désespoir d'avoir été indignement trompé, 
d'avoir servi d'instrument au malheur de son 
pays, était impatient de se justifier aux yeux 
de l'univers , et ne respirait que la vengeance. 
Mais toutes ses terres avaient été ravagées, 
son artillerie prise, ses troupes dispersées, 
tous ses biens au pillage. Il lui fallut l'espace 
de quelques mois pour rassembler l'argen^ 
et les troupes nécessaii:es à une pareille en- 
treprise. . 

Les Russes cependant faisaient épier chacune 
de ses démarches ; ils étaient instruits de toutes 
ses actions, de ses moindres discours, et, il 
faut l'avouer, son ivresse presque perpétuelle 
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né lui permettait pas de les mesurer sur le dan- 
ger de sa position. 

Un grand nombre de gentilshommes lithua- 
niens se rendaient avec empressement dans 
cette forteresse; ç^ëtait k qui s^emparerait de 
la confiance de Radziwil et de ses troupes. Le 
qomie Pac, sur-tout, homme d'une sagesse con- 
sommée, d'un très -grand nom, et d'une for- 
tune médiocre , frère d'un homme qui avait tou- 
jours servi ce prince, qui en avait partagé les 
revers, et qui avait refusé son établissement 
particulier avant le rétablissement de Radzir 
wil, semblait destiné, par le vœu -des plus sages 
Lithuaniens, à diriger leur confédération. Il 
avait pour concurrent ce jeune Kosakouski, le- 
quel avait le premier fomft des confédérations 
en Lithuanie , avait jeté Falarmè dans la Cour- 
lande et sur les frontières russes, et s'était déjà 
assuré de plusieurs maréchauic pour. former 
des confédérations daiis tous les districts. La 
plupart des grandes dames de la province s'é-, 
taient réfugiées dans cette, forteresse. Cha- 
cune voulant faire de son amant le libéra* 
tenr de la patrie , tramait des intrigues pour 
décider le choix du prince ; et Radziwil ^ dans 
ce tourbillon d'affaires et cette affluence de 
inonde , était incapable d'en soutenir l'agita- 
tion. 

8. 



^ I 
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Dans ces conjonctores , une confédération de 
trois cents gentilshommes , la plus florissante 
jeunesse de Lithuanie , se foifina dans le voisi- 
nage y sons la direction d'un nommé Kominski. 
Ils vinrent aussitôt se présenter devant cette 
forteresse f et sothmer le prince au nom de la 
république. On lettfr laissa Tentrée libre; maii 
pendant le trouble qu'y causa leur arrivée et les 
délibérations tumultueuses qui en furent la 
fl^ùité, uii général tusse accootnt avec six cents 
hommes, et annonça que plus de trente mille 
Russes répartis dans cette province, allaient se 
rassembler autotir de cette forteresse. Radzi- 
wil , dans la confusion où tout se trouvait en- 
core, ses nouvelles recrues peu exercées, ses 
munitions incomplètes, crut que le plus sur 
parti était de ne point hasarder une résistance 
inutile. Les Russes s'emparèrent une seconde 
fois de cette forteresse , la seufe qu'il y eût en 
Lkhuanie. Ils désarmèrent quatre mille soldats 
qu'il avait déjà rassemblés , en prirent la plus 
grande partie à leur service : ceux qui refu- 
sèrent de s'y enrôler eurent la tête rasée , et 
fm*ent ainsi renvoyés dans leurs villages. En- 
fin , après avoir forcé tous les gentilshommes 
qui étaient présents de signer ntie promesse dc^ 
ne point prendre parti dans les confédérations, 
ils laissèrent se disperser toute cette assemblée. 
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t^t forcèrent Radadwil à se retirer dus une terre 
plus voisine de Yarsorie. 

Cependant Catherine continaait d^employer 
tontes les ruses de sa politiqiie et toutes les res«- 
sources de son gënie, pour sortir avec honneur 
d^une position si embarrassante, ou si la guerre 
devenait inévitable, pour là soutenir avec gloire. 
£Ue faisait publier «n Pologne, par tous les or- 
ganes qui lui étaient vendus, que la paix avec 
les Turcs était prochaine , et tâchait , par ce 
bruit, de faire craindre aux Polonais qui ose*^ 
raient scanner contre elle , d^étre abandonnés à 
toute sa vengeance. Cette paix, en effet» n^était 
pas hors de vraisemblance. Les Anglais négo- 
ciaient avec activité pour l'obtenir. Le gra^d^ 
visir, iqui avait' déclaré la guerre, hommci ferme 
et altier, voyant T autorité, supréine sur lés ar- 
mées confiée au kan desTartares^ avait abdiqué 
le ministère ;• et oii tentait auprès du nouveau 
visir tous les moyens de persuasion, d^intrigue 
et de corruption.. 

Le bonheur ipà avait touîoiuo accompagné 
Fimpératrice dans toutes s^ entreprises , ne 
Tabandonnàpasidans ces conjonctures , s -il eit 
vrai qull ne faille donner que le nom de bon- 
heur à révénement qui suivit. Cnm^Gueray 
cet implacable ennemi deâ Russes, ce fidèle 
allié des Polonais, au retour dé don expédition 
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dansi la Nouvelle-Senrie , après le long repos 
de son exil , au moment où il se préparait à 
venir attaquer les Russes en Pologne, fut atta* 
que d'une fièvre jaune , non sans soupçon de 
poison , et mourut dans la ville de Cautchan , 
qu'il avait bâtie. L'émissaire de France vit ce 
priqce mort. Son visage et son corps étaient 
couverts de taches livides; les poils de sa barbe 
restaient à la main dès qu'on j touchait ; ses 
ongles tombaient ; tout marquait le poison : on 
montrait publiquement le Russe soupçonné de 
ce crime. Mais etifin , ce descendant de Gen.- 
giskan , cousu daiis un sac de maroquin , et lié 
4e grosses cordes , fut mis sur un petit chariot , 
et^ sous l'escorte de six* Tartares ,* fut conduit 
à Backserai ; et toute cette armée qu'il allait 
conduire à la délivrance de la Pologne, resta 
en proie aux divisions qu'y firent naître la va- 
cance du trône et les factions en faveur .des 
différents concurrents. 

On employait , dans le mén» temps , tous lès 
moyens de terreur pour désarmer les Polonais. 
Des ordres de sang étaient donnés contre toutes 
les confédérations; et, pour les désarmer plus 
sûrement encore par une sorte de satisfaction ^ 
il fut annoncé, de toutes parts, que l'ambassade 
de Repnine allait finir. Catherine, affecta de se 
plaindre hiiutement d'avoir toujours été mal in* 
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iorm^ des dispositions des Polonais. Cëtait 
depuis long-temps le cri de ces infortonési Dans 
ce mécontentement feint ou réel, on annonça 
rarrivëè prochaine d^un autre ambassadeur, 
vieux courtisan d^Élisabeth , dont Tesprit était 
doux , dont les manières étaient polies , et qui , 
sous cet autre règne , s'était fiait chérir des Po« 
louais. Mais en attendant son arrivée, Repnine^ 
qui avait conduit les aflaâiies à cette horrible 
confuâon . continua encore de les gérer ; et il 
osa donner à c'ette pri.c«sse.lVsp<{raace à\T- 
mer contre les Turcs la nation polonaise. Il 
comptait faire cette proposition dans la diète , 
dont répoque était prochaine, et dont cet ex* 
travagant croyait rassemblée possible. Cathe- 
rine agréa ce projet ; et il reçut Tordre d'offrir 
au roi , à cette conditioa, le commandement 
des armées. Il fallait que les préjugés du des- 
potisme , le profond mépris des hommes et le 
respect religieux pour Tautorité fussent bien 
profondément enracinés [dans Tesprit de cette 
princesse et de son ambassadeur, pour- qu'ils» 
crussent encore que la vokmié d'un roi pouvait 
changer à ce point toute une nation. Le roi ré- 
pondit à Repnine par ce vers : 

Gonnaîs~tu quelque Dieu qui fasse un tel prodige ? 

£a vain, Repnine lui dit : « Vous voyez coBune 
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x> lés Turcs vous traitent ; c^est contre vous 
» qu^ils ont pris ies armes ; c^est i vous nom- 
» mément qu'ils déclarant la guerre : justifiez 
>> ie choix qu'a fait de vous voire protectrice, 
» en devenant vjdusrtoéoae auîourd^biii son* dé- 
^> '£eo$eur. » Poniatooski se refasa à ce rôle dan- 
gereu:»^ i mais dont kr seule tentative , quoique 
hasardeuse partHeronénue, n'eût peut-être pas 
été sans honneur. 4Lfi&a:enferma dans les prin- 
cipes d'itne politique 'Circonspecte . et timide^ 
L'abandon total que Idiezarine lui fit anmoncer 
en vengeance de < ce refus, et les outrages de 
Repnine qui en furent la suite , né purent 
ébranler sa résolution. 

Tout dans Varsovie opposa une égale résis- 
tance au projet insensé de Repnine. Les princes 
Czartorinski répondirent que dans* la situation 
actuelle, ou deusr empires formidables pre* 
naient une part aussi active aux a:Kaires de la 
république, il ne «('agissait plus que d'attendre 
et de recevQir la loi du plus fort. 

Fondant qu'on agissait à Varsovie pour cher- 
cher des moyens de concilier les esprits, et 
pour armer, s'il était possible, la nation polo^ 
naise contre ses défenseurs , les Russes, tâchant 
dans toutes les provinces d'assoupir tous les 
troubles et d'étouffer jusqu'au moindre germe 
de sôulèveihent , exerçaient les plus horribles 
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cruautés, contre tous ceux des confëdërës qui 
avaient le malheur de leur tomber entre les 
mai9S. On vit alors tous Les usages par lesquels 
les-nations les plus barbares ont adouci le flëau 
de la. guuerre , violés à Tëgard des confédérés ; 
toutes les capitulations devenues des pièges ; la 
foi donnée aux prisonniers toujours trahi^ ; un 
colonel russe, nommé Drewitz, massacrant de 
sang-froid des gentilshommes qui s^étaient ren- 
dus prisoBoiers de guerre , faisant expirer les 
chefs dans les supplices inventés enRussie pour 
les esclaves, les faisant quelquefois lier à des ar- 
bres, pour les exposer comme un but à l'adresse 
de ses soldats ; d^autras fois les faisant enchaîner, 
pour que Ifiuvs têtes, enlevées avec dextérité 
au bout des piques, représentassent tous les 
jeux d^un carrousel. On vit ainsi le carnage v 
qui n^a pour excuse que la nécessité des com- 
bats, devenu par ces horribles variétés Tamuse- 
ment des yainqueurs. La barbari%fi]t encore 
. poussée plus loin. Cet homme laissait errer 
dans les campagnes des Ir oopes entières à qui 
il avait fait couper les deux ipaios ; d^autres fois, 
par une inconcevable férocité , joignant Tironi^ 
et rinsulte à la cruauté* la plus inouïe , il faisait 
écorcher ces malheureux tout vivants , de ma^ 
nière que leur peau représentât sur eux Fhabil- 
lement polonais. Il est remarquable qu% cet 
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homme si atroce, et qui fut alors le bëros des 
Russes , était up homme sans courage. 11 était 
fin et patient ; il passait quelquefois deux mois 
entiers à guetter un parti , à s^assurer de quel* 
ques traîtres, à se pourvoir d^espions, et quand 
ce parti, après quelques courses heureuses, 
commençait à être moins sur ses gardes , il le 
surprenait, ne combattant jamais de sa pef* 
sonne , et revenant toujours aux mêmes ma- 
nœuvres. Il fut plus d^une fois battu dans la 
suite par le jeune Pulawski , et perdit tout le 
renom qu^il avait d^abord acquis par ses effroya- 
bles succès* 

Mais répouvante qui se répandit en Pologne 
suspendit ces émeutes téméraires , et les plus 
impatients sentirent enfin la nécessité d'atten- 
dre Touverture de la campagne , et de recourir 
à des desseins mieux concertés. 

Avant de commencer le récit de cette guerre 
terrible oùtle trôné dès Ottomans fut ébranlé, 
ou les habitants de la zone glacée allèrent com-. 
battre des hommes nés près de l'équateur, on 
la Russie, devenue plus illustre par des victoires 
inespérées, se trouva cependant incapable d'a- 
chever ses Conquêtes et de poursuivre ses eu- 
trepfises , examinons quel était Pétat intérieur 
de cet empire. Cet examen paraît nécessaire 
poul^apprécier ses vastes projets > et pour nous 
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donner rintelligence des principaux ^vënements 
qui nous restent à raconter. 

La Russie peu frëquentëe des voyageurs, 
n'ëtait connue en Europe que par la voie des 
panëgyristffe , par des relations de succès tou-*- 
30urs exagères, parjies efforts excessifs qu'elle 
avait faits depuis soixante. ans. L'enthousiasme 
qu'avait excite dans les esprits le règne extraor- 
dinaire de Pierre-le-Grand, durait encore. Du 
sein de Vignorance et de la pauvreté, un peuple 
nouveau s'ëlevait à l'empire sans que les peu- 
ples riches , polis et savants en eussent témoi- 
gné ni falousie, ni inquit^tude. Cet exemple 
est unique dans l'histoire. Au lieu de ce dédain 
que toutes les nations ont tour-à-tour éprouvé 
dans le premier éclat de leur puissance , de ces 
railleries trompeuses que des villes plongées 
dans le luxe faisaient autrefois contre Rome 
bâtie de bois et de briques , au temps où elle 
commençait à donner des lois à l'univers ; au 
lieu. du: ridicule que des courtisans asiatiques 
s'efforçaient de jeter sur les mœurs des Spar- 
tiates dont ils sentaient avec dépit l'ascendant, 
etdosÉtiisméconnaissaient les vertus ; les Russes, 
au contraireyéprouvaient en.Eurppc; une faveur 
générale. Les causes n'en sont pas difficiles à 
saisir. Le soin qu'ils avaient eu de prendre nos 
manières. et d'imiter nos usages, l'accueil que 
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Pierre P' avait fait aux sciences, et qui attachait 
à sa gloire ceux qni dispensent la louange on 
le blâme, Tamour du mènreilleux qui se trou- 
vait dans ces exagérations , cette espèce d^in- 
tërét qu^on prend même iiivolontaireinent i 
voir réussir de grands desseins , et peut-être , 
enfin, notre haine contre notre gouvernement, 
tout avait contribué à donner aux esprits cette 
singulière disposition. On applaudissait aux en-^ 
treprises de cet empire. On le voyait avec plaisir 
se porter pour rival des puissances les plus con- 
sidérées; mais au moment où d^imprudentes 
démarches rengagèrent- dans de aoùveàux ef- 
forts , quel était en effet son état intérieur ? 
Les desseins conçus par Pierre I" pour faire 
passer par son empire le commerce du monde ^ 
n'avaient point eu d'exécution. Les cîanaiix qu'it 
avait commencés pour la jonction des mers, 
restaient interrompus ; la ville de Cronstadt, 
premier port de cet empire, et sttiiée près de 
sa capitale , demeurait déserte ; le port cons- 
truit sur une rivière dans laquelle leis eaux de 
la mer ne remontent point , voyait se pourrir 
dans Tèau douce le peu de vaisseaux ediappés 
aux tempêtes de la mer Baltique , bu plutôt à 
l'ignorance de leurs conducteurs ; la 'ville dp 
Pétersbourg n'avait point été achevée sur les 
plans de son fondateur; on n'y voyaitplus que les 
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Testiges des canaux qoUl avait creuses pour la 
rendre semblable à Venise ; cette chaussée fa- 
meuse entre Pétersbourg et Moscou si vantée 
dans quelques relations, et comparée aux voies 
romaines , n'était qu'une misérable route dans 
des sables , sur des fascines, au travers de vastes 
solitudes, et Tadipiration avec laquelle les 
Russes ne Cessaient d'en jfiarler, provenait 4e 
rétonnement où ces barbares étaient encore 
d'avoir vu ouvrir ces longues forêts. Il est vrai 
que Mo^ou , leur aMienne capitale, était d'une 
immettse étendue , et ne cessait de s'agrandir. 
C'était l'effet d'une étrange superstition. Jamais 
en Russie une église n^a été abattue; achever 
de la démolir quand elle menace ruine, serait 
nn sacrilège ; on l'abandonne , et à câté on en 
bâtit une nouvelle. Les Moscovites racontent 
sérieusement qu'ils ont seize Cents églises dans 
leur ville. Ce calcul est exact ; mais, pour peu 
que leur superstition dure , ils auront bientôt 
tine ville toute d'églises. 

I^a plupart des nations ayant reçu dans leurs 
mœurs des influences étrangères, sont perpé- 
tuellement en contradiction avec elles-mêmes, 
et n'offrent aux obsertateurs qu'un tableau va- 
riable ; mais la discordance actuelle des mœurs 
du peuple tnssfi passe ce qu'il y a jamais eu de 
plus bizarre. Leur antique pauvreté et le fa3te 
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asiatique, les supei^titions judaïques etlall* 
cence la plus ef&ënée , la stupide ignorance et^ 
la manie des arts, Tinsociabilité dans. une cour 
galante , la fierté d'un peuple conquérant et la 
fourberie des esclaves ; des académies chez un 
peuple ignorant ; des ordres de chevaleiàe dans 
un pays où le nom même de Fhonneur est in- 
connu ; des arcs de triomphe , des trophées et 
des monuments de bois ; Timage.de tout et rien 
en réalité ; un sentiment secret de leur faiblesse, 
et la persuasion quHls ont atteint dans tous les 
genres la gloire des. peuples les plus fameux: 
voilà ce qui résulte après un demirsiècle de ces 
étonnants travaux de Pierre I" , parce qu'il ne 
songea point à donner des lois , qu'il laissa sub- 
sister tous les vices , et qu'il se pressa d'appe- 
ler tous les arts avant que d'avoir réfonné les 
mœurs» On croirait voir les matériaux d!un su- 
perbe édifice épars , dégradés et noircis par le 
temps avant que d'avoir été employés, parce 
qu'un architecte imprudent les avait préparés 
sur de fausses mesures , et que par cette faute, 
l'ouvrage à peine élevé au-dessus de ses pre* 
miers fondements , et abandonné sans pouvoir 
être fini , n'offre dçjà plus qu'un spectacle de 
l:uines. 

Ce qui restait de ce règne célèbre, ce n'était 
pas un empire policé, comme les panégyristes 
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de Pierre ne cessaient de le répéter ; c'était un 
peuple féroce armé de tous les arts de la guerre. 
Cependant leur état militaire était présenté 
sous leurs yeux d^une manière trom](léuse, et 
qui donnait une fausse idée de leur puissance. 
Tout ce qui recevait du czar quelques appoin- 
tements, chambellans, médecins, comédiens 
et valets , tout se trouvait écrit sur Tétat de la 
guerre. Quatorze éléphants , autrefois envoyés 
de Perse à cette cour, étaient pour leur entrer- 
tien inscrits sur la liste militaire au grade dç 
lieutenants-généraux. Ainsi était composée cette 
formidable liste de huit ceqt mille combattants 
qm leur donnait tant de confiance et de vanité , 
mais qui était véritablement réduite à cent 
cinquante mille hommes sous les armes. La dis^ 
cipline de ces troupes, facilitée par Tesclavage, 
n^avait pas corrigé tous leurs anciens vices ; et 
la plus infecte comme la plus daiigereuse mal- 
I propreté régnait encore dans leurs camps ainsi 
que dans leurs palais. 

Pour entretenir c^tte armée , les provinces 
continuaient de se dépeupler. Dans celles du 
nord , les filles ne trouvaient plus de maris. 
Quand il y naissait un enfant mâle , on voyait 
aussitôt vingt filles nubile^ accourir et s'offrir à 
Tenvi pour prendre soin de cet enfant , en res- 
tant servantes dans la maison où il était né , sans 
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aucun autre salaire que la promesse dé Fépouser 
un jour. , 

On réparait, il est vrai, cette dépopulation 
en attirsTnt sans cesse des étrangers ; mais les 
colonies fondées parleur affluence étaient bien- 
tôt dévastées par Pautoiité tyraunique des gou- 
verneurs. La Nouvelle-Servie, florissante dans les 
premières années, parce que les Grecs y accou- 
rurent en foule, était <iéjà tombée avant Pin- 
cursion des Tartares ; et la plupart des colons 
grecs , préférant leur ai^cien esclavage , étaient 
àéjk retournés dans leur pays. 

Catherine connaissait si bien celte dépopu* 
lation , qu^à son avénemenit au trône elle fit té^ 
pandre par toute l'Europe , et imprimer* dans 
tous* les ]f)api*r^s publics , une espèce d'état des 
déserts de son empire , offrant des possessions 
à quiconque voudrait les venir éuKiver. " 

L'Europe , 'depiiis que le lux^ s'y est généra- 
lement introduit , à vu passer entre les mains i 
de quelques heureux la fortune des peuples, et 
tous les états sonft j^leins^d'une multitude sans 
possessions et sans patrie. Une foule de ces in- 
fortunés vint alôts éhercher qu'elqùe propriété 
^n Russie. Les Roisses n'éparghaieifit aucun ar- 
tifice pouif" ces sortcstde séductions. Leurs mi- 
nistres dans toutes les cours avaient dans leurs 
instructions uu ordre particulier à ce sujet. Ils 
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annonçaient le dessein d^attirer des artistes dans 
tous les genres ; mais tout homme ëtait bon pour 
eux , et sous quelquie prétexte qu^il eût été attire 
en Russie, s^il avait des enfants, c'était autant 
d'esclaves pour les maisons des seigneurs russes. 
Tout voyageur de cette nation se livrait à ces 
manœuvres. Ils avaient par-tout de ces émis- 
saires auxquels on donne le nom d'embau- 
cheurs. Il se trouvait même en Hollande un 
Français nommé Beauregard, établi auprès d'U- 
trecht , qui avait traité publiquement avec Tim- 
pératrice pour lui vendre des hommes , et qui 
avait dans toutes les parties de l'Europe des 
correspondants chargés de débaucher des pay- 
sans , des artistes et des soldats. Les Hollandais, . 
sous un pareil entrepreneur, faisaient avec la 
Russie le commerce d'aventuriers européens , 
comme on fait la traite des nègres. 

' £n quittant les belles pro?nnces que la Russie 
possède en Europe , pour pénétrer dans le nord 
de l'Asie , on croirait du moins trouver dans 
ces pays inconnus la nature encore innocente 
et neuve , spectacle doux et consolant, que les 
observateurs attentifs ont plus d'une fois op- 
posé au9 maux qu'ils voyaient plus près d'eux ; 
mais que trouve-t-on dans ces vastes contrées ? 
Des milliers de soldats épars à la garde des pri- 
sonniers ; des cachots où la disgrâce et le crime 

3. 9 
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sont punis des mêmes peines ; des sauvages nés 
dpux et bienfaisants, que le plus féroce des peu- 
ples prétend civiliser; des pays piresque déserts 
et de plus en plus dépeuplés par Texploitation* 
des mines, et sur- tout par cettç horrible ma- 
ladie apportée 4^ Amérique, et déjà parvenue 
si loin Sans qu^on y ait acquis, la, connaissance 
du remède. 

La révolution entrçpri^e par Pierxe P' n'a 
pcdixt franchi les, hmites de Fïlurope. Les pays 
éloignés de la capitale îgnorei^t les arts les plus 
nécessaires. Au deU de Moscou , ei\ avançant 
vers TÂsie , vou3 rencontrerez à q^a.tre-vingts 
lieues des n;aitiooâ sauvages qui en^eil^t dans des 
forets inconnues. On. pent assureir, sur la foi 
de témoins oculaii;es , qu'au nord de. la Sibérie, < 
dans une peupladje nommée la ville de TomSki » 
un couteau apporté par quelque has^d , il y a 
peu d'années, y passa pour une merveille , et 
fut, par une délibération^ publique, attaché. so- 
lennellement à un tronc d'arbire au^ milieu de 
la ville , pour Fusage commun de. tous les ha- 
bitants. 

' La plupart de ces nations sonl uniquemeal 
occupées à la chiasse des animaux qui «porteiiit 
les fourrures prédeuses. EUes.en échangeait les- 
pea^ contre des merceries., et lesB.usse$.dpn- > 
nent à ce commerce le nom insolent de tribut» 
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Mais si ces fourrures abondent dans un pays 
nouvellement découvert , il en sera bientôt 
épuisé, comme le sont à prient les autres pays 
où le luxe les cherchait autrefois. Ces sauvages 
n'ayant plus alors aucun objet de commerce y 
il est vraisemblable que la Russie éprouvera au 
sein de son empire, ces petites guerres dont 
TÂmérique fut long-temps le théâtre. Elle vou- 
dra asservir ces nations qui se croient encore 
indépendantes , et qui déjà revenues de la pre- 
mière terreur que les armes à feu leur avaient 
inspirée , se défendront avec le désespoir où 
les réduira la vue prochaine de Fesclavage. Cet 
exemple est déjà donné, et ces petites guerres 
commencent avec des succA) balancés. 

Les frontières exposées aux incursions de 
toutes les nations tartares, sont bordées de re- 
doutes ékvées à la distance de huit lieues Fune 
de Tautte. Quinze inille hommes un peu disci- 
plinés ont suffi long-temps à garder cet espace 
immense. Les Russes, qui doivent cet avantage 
à la supériorité de leurs armés et de leur disci- 
pline , portent une attention rigoureuse à em- 
pêcher nos arts militaires de pénétrer chez ces 
peuples ; mais cetix auxquels le voisinage de la 
Chine a commiiniqué les armes à feu, attaquent 
à présent les Russes avec égalité. 

Les frontières de ces deux empires se trou- 

9- 
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vent aujourd'hui contigues dans une ëtendue 
de mille lieues ; et de toutes les affaires des 
Russes en Asie, les rapports qui subsistent 
entre ces deux ^tats les plus grands de Tuni- 
vers , ëtant les plus intéressants , nous en don- 
nerons ici quelques idées. 

Leurs guerres et leurs correspondances com- 
mencèrent aussitôt que les Tartares Mongous 
se furent rendus msdtres de la Chine. Le pays 
<in'ils habitaient auparavant , étant Jimitrophe 
:des Russes, ceux-ci , en parcourant les armes à 
la main toutes les contrées du nord, arrivèrent 
il r ancienne patrie de ces Tartares, que leur 
'émigration récente avait rendue presque dé- 
serte. Après quelques hostilités entre les deux 
empires, il fut réglé par un traité solennel , que 
le fleuve Amour leur servirait de limites. Le^ 
Russes n'observèrent point le traité et bâtirent 
une ville sur le bord qui appartenait aux Chi- 
nois. Ceux-ci la détruisirent, et la guerre re- 
commença; c'était à la fin du damier siècle. 

La Russie semblait encore balancer sur quelle 
partie de Tunivers tomberait sa puissance , éga- 
lement attirée par les trésors de la Chine, les 
délices de la Perse et les arts de l'Europe ; 
vaste repaire de barbares qui , par sa position 
singulière , pouvait menacer à-la-fois sur toute Iji 
surface du globe tous les peuples policés. Piwre 
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soutenait alors en Europe ses guerres les plus 
difficiles. Cette circonstance et la sagesse du 
négociateur qu^il envoya à la Chine , le comte 
Sava, natif de Raguse, firent prendre le parti 
le plus utile et le plus sage. Au lieu de conti- 
nuer les hostilités contre cet empire si riche , si 
peuplé , si florissant , et dont toutes les puis- 
sances maritimes de FEurope se disputent le 
commerce , il fut résolu de détourner ce com- 
merce , et de lui faire prendre un nouveau cours 
au travers de la Russie. Le comte Sava consen- 
tit donc à resserrer les frontières russes en les 
éloignant du fleuve Amour; mais il régla qu'une 
nombreuse caravane de marchands russes irait 
tous les trois ans à la Chine. II établit à Pdkin 
une maison russe sous Tadmini^ratibn d*un de 
leurs archi-mandarittes ; il prit les plus sages 
précautions pour le succès d'uhe entreprise qui 
devait produire une si grande révolution dans 
le commerce général. Les Russes cependant ne 
virent dans' cette' négociation que Tabandon 
de quelques déserts , et ils accusent encore au- 
jourd'hui le comte 3ava de s*êtrc laissé corrom- 
pre par For des Chinois : mais Pierre en jugea 
mieux que son peuple , et pour le succès d'un 
si grand projet, il travailla pendant tout son 
règne à assurer la route de ces caravanes. Les 
deux empires devaient , suivant leur traité de 
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paix, s'envoyer mutuellement des ambassades 
au renouvellement de chaque règne^ A la mort 
du czar, les Chinois, fidèles observateurs du 
seul traité quUls eussent jamais eu avec aucune 
nation , envoyèrent complimenter Catherine 1". 
Leurs ^mbassadeui^ ayant appris en chemin la 
mort de cette impératrice, retournèrent chez 
eux et- revinrent pour complimenter Pierre U. 
Ils apprirent encore sa, mort en chemin ; mais 
cet événement étant alors prévu dans leurs ins- 
tructions, ils continuèrent leur route et arri- 
vèrçnl sous le; règnç de la czarine Aime. Ces 
l^oipmes , partis des contrées les plus peuplées 
de Tunivers, ne purent s'empêcher de marquer 
leur ifiépris en arrivant à cette cour, après avoir 
traversé ces immenses solitudes qui composent 
presque toute retendue de Fempire russe. On 
les força d'adorer, l'impératrice , selon toutes 
les cérémonies du rit chinois. Us s'en plaigni- 
rent; et la vanité riisse, pour conserver l'avan- 
tage de ces adorations , n'envoya à Pékin que 
de simples députés. Les Chinois se croyant in-^ 
suites, cessèrent de protéger les caravanes. Le 
gouvernement les abandonna aux vexations des 
mandarins et à la friponnerie des marchands* 
Elles languirent jusqu'à la fin du rçgn.e d'Elisa- 
beth. Un nouvel événement les fit alors entiè- 
rement cesser. 
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Des Tartares nommes Kalmooks - Zingors , 
qui occupaient iSn pays intermédiaire*entre ces 
deux empires, leur ëlaient déVentis également 
formidables. Quelques officiers suédois envoyés 
en Sibérie parmi la déplorable côlohie des pri- 
sonniers de Pultara , étant parvenus à passer 
che2 cette nation , y avaient été accueillis. Le 
kan connu en Asie par le surnom de Contaicfat, 
qui signifie sa^è prince, commença, avec leurs 
secours , à policer ses sujets, à lès discipliner , 
à leur apprendre à cultiver k terté . Ces niai- 
heureux Suédois, devenus créatéiiHrs d'un peu- 
ple nouveau , st formaient ainsi des vengeui^. 
Les Russes voyaient, malgré leurs sévères pré^ 
cautions , et par lëvtr cruauté même , hos arts 
militaires portés chez tes faaiiôtis belliqueuses; 
événement qui tôt où tard doit amener le terme 
fàfal de Tempiï^b rttsrse sur le nôfd de V&sië, 
Mais Contaicht, ptè!» attiré VUnsleS Chinois par 
leûris richesses et *j^ar là douceur de leur cli- 
mat, letik* causait alors plus dlhquiétude. Cha^ 
que course quHI faisait suie leurs frontières , ili^ 
lui payaient dés sommes immenses pour ache- 
ter leur tranquillité , et lé faire retourner 
sur ses pas. Mais sous le règne de son succes- 
seur, des divisions intestines s'élevèrent par- 
mi ces Kalmouks. Ce prince appela lès Chinois 
à son secours , et par une horrible perfidie , 
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après avoir vaincu avec eux , il fit massacrer 
leur armée auxiliaire. Les Chinois envoyèrent 
contre lui une autre armëe , qui , trouvant 
encore cette nation divisée, se vengea avec 
fureur, et Textennina presque tout entière. 
Les Russes , suivant la politique qu^ils ont 
toujours eue 4^ recueillir dans leurs limites 
les hordes de Tartares battues et fugitives, 
^donnèrent asile au fds de Contaicht, et à seize 
mille de ses sujets , restes infortunés de cette 
belliqueuse nation. .Ce fut, dit-on, une grande 
faute du règne d'f^isabeth , de Favoir laissé dé- 
truire. Les Chinois , par cette victoire , se sont 
rendus maîtres de la Petit e-Boucàrie, ancienne 
patrie de çe$ Tartares. Leur, empire s'étend 
ainsi jusqu^auprès de la mçr Caspienne. Ils 
sont vokii^s 4çs sources de Tlrtish , où sont les 
mines d'or ; le , plvis -ancienpiçnient connues qui 
-soient dani l!univers , indiquées par Hérodpte 
dans le pays d^s Masspgi^tç^y.et devenues àut- 
jourd^hui un sujet de discorde entre un peuple 
de l'Europe et un autre des extrémités d^ l'Asie. 
Les Chinois poursuivant leur v^ei^geance, de- 
mandèrent au:;^ Russes de leur livrer Contaicht 
Sur là nouvelle de sa mort , ils envoyèrent des 
commissaires pour la vérifier , et l'usage étant 
parmi eux de conserver long-temps les corps 
sans les inhumer , ils finirent par exiger qu'on 
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leur livrât les os de ce traître. Cette contesta^ 
tion aigrissait toutes les autres difficultës qui 
s'étaient élevées entre ces deux empires. Les 
hostilités étaient recommencées. Les caravanes^ 
le grand objet des travaux de Pierre I^, étaient 
entièrement cessées, lorsque. Catherine U par- 
vint au gouvernement , et Tun de ses premiers 
soins fut de noipmer une ambassade solennelle, 
que les Chinois refusèrent. 

Les Russes affectent un grand mépris pour la 
nation chinoise ; mais ceux qui ont commandé 
sur cette frontière (et on tient tous ces détails 
d'eux - mêmes ) n'ont pas à beaucoup près le 
même mépris pour les Tartares soumis à ceux 
qui régnent à la Chine. Les Saulons ont étendu 
au loin leurs conquêtes ou plutôt leurs ravages. 
D'autres peuplades tartares réfugiées en Russie 
et renfermées dans les limites russes se vpyaient 
avec désespoir tombées dans l'esclavage , et 
n'attendaient qu'une occasion favorable pour 
recouvrer leur liberté, soit, en se soulevant con- 
tre leurs oppresseurs , soit en franchissant les li- 
mites pour retourner dans les vastes plaines de 
la Tar tarie. L'une et l'autre de ces dispositions 
ne tardèrent pas à éclater pendant la guerre , 
d^une manière funeste à l'empire russe. .En un 
mot, le déclin de cet empire en Asie était de- 
venu si sensible, que des gens sages avaient pro* 
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pose à cette cour d*en faire revenir ses troupes^ 
en chassant devant elles les sauvages habitants^ 
de ces climats, et de laisser ces contrées ou ab- 
solument dësertes, ou abandonnées aux peuples 
qui s'y défendent. 

Mais Tesprit qui régna toujours parmi les 
Russes était bien éloigné d'une semblable mo- 
dération. JàiÉiais aucfin état, pour réparer ses 
maux intérieurs, n'eut un plus grand besoin de 
la paix , et ne fut plus heureusement situé pour 
conserver cette paix nécessaire. Jamais au con- 
traire aucune nation ne forma des projets* plus 
immodéi¥s d'ambition et de conquête. Les 
uns partant en imagination du Kamtschatka , 
croyaient traverser aisément ces ihers incon- 
nues, se voyaient déjà établis en Amérique, et 
s'attendaient à disputer un jour aux Anglais l'em- 
pire du Canada. D'auti^es prétendaient qu'avec 
trente mille hommes de troupes européennes j 
ils iraient conquérir la Chine, qu'ils en ramè- 
neraient des millions d'hofhmes dont ils peuple- 
raient leurs déserts, et qu'ils en rapporteraient 
des sommes immenses dont ils achèteraient 
l'Europe. Tel fut. le projet' que le comte Be- 
niowski trouva dans les archives du Kamtschat- 
ka , dont il remit les originaux entre les mains 
des ministres de France , et que ceux-ci ont fait 
parvenir entre les mains de l'empereur de l^ 
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Chine. Depuis <)uarante ans, la Pologne n*ëtait 
déjà plus aux yeux des Russes qu^une de leurs 
provinces sous le nom de royaume , et tous les 
régiments attendaient arec impatience Tordre 
d'aller en partager le pillage. Quelques-uns pen- 
saient qu'il fallait établir à Constantinople le 
siège de Fempire russe, et racontaient com-* 
ment cet événement avait été sur le point d'ar* 
river dans leur dernière guerre contre les Turcs. 
Cet esprit général dominait dans leurs conver- 
sations, dans leurs livres, dans leurs minces 
tragédies, soit que ces imaginations démesu- 
rées vinssent du caractère ordinaire de ce peu- 
ple toujours emporté au-dessus des nues dans 
la prospérité, soit que les esclaves prennentdans 
leur aveugle obéissance une idée excessive du 
pouvoir de leur prince , soit enfin qu'une im- 
pulsion volontaire porte toujours les peuples 
du nord à désirer des diinarts plus heurbux 
lorsqu'ils les connaissent ^ et que tous ces pro- 
jets ne vinssent que du désir vague d'une émi- 
gration. 

Parmi tous ces projets , il y en avait un au-^ 
quel le cabinet de Pétersbourg paraissait s'atta- 
cher de préférence, parce qu'il pouvait s'^rfceor- 
der en même temps avec une excessive ambition 
et une extrême faiblesse. CMtait le projet de 
s'ériger en protecteur de la religion grecque. 
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dans tons les pays de TEurope et de TAsie ou 
elle est rëpandue. 

Les anciens czars étaient si ëloignës d^une pa- 
reille ambition , que pour se procurer quelque 
alliance en Europe , ils se montrèrent plus 
d'une fois* disposés à embrasser la religion ro-^ 
maine. Mais Pierre-^le-Grand s'étant formé des 
nœuds plus réels avec la république européenne, 
laissa tomber cette vieille ruse politique. Il réu- 
nit le ponvoir du patriarcat à celui du trône ; 
il devint en Russie le chef de sa religion ; il en 
décida ainsi pour jamais la séparation d^avec 
réglise de Rome. On voyait même à sa cour un 
de ^es bouffons porter le nom de pape^ puir 
en cette qualité d^un palais et d'un revenu, et 
sous' Tautorité de ce bouffon , on y parodiait 
dans les plus folles débauches toutes les céré- 
monies de réglise romaine. Mais son génie vio* 
lent et hardi ne fit jamais servir à son ambitioi^ 
Favantage d^étre devenu un patriarche dans 
' l'église grecque^ et d'être le seul souverain puis- 
•sant qui professât cette religion. En étouffant 
autant qu'il le put là superstition parmi ses su- 
jets ,. il n'imagina point d'exciter le fanatisme 
chez SBS voisins. Mais le clergé grec, ignorant, 
superstitieux et pauvre , ne tarda |ïas à chercher 
de la protection et. des aumônes. à la cour de 
Russie ; et dès le règne suivant , cette cour , plus 
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p2fr superstition que par politique, entretint 
de pareilles liaisons dans la plupart des pro- 
vinces soumises aux Turcs. Ceux-ci n'en conçu- 
rent point d'ombrage, et, accoutumes à voir les 
princes catholiques prot^er les moines de Jé- 
rusalem , ils ne virent pas plus de danger dans 
cette protection nouvelle. 

Les Grecs, cependant, sur la foi d'une vieille 
prédiction accréditée parmi eux , « Que Fem- 
» pire turc sera détruit par une nation blonde, » 
s'accoutumèrent à regarderies Moscovites, chez 
lesquels cette couleur domine , comme devant 
être leurs libérateurs. Munich songea le premier 
à profiter de cette singulière disposition des es- 
prits ; la paix rompit son dessein , avant que 
l'exécution en fût assez avancée pour avertir les 
Turcs du danger qu'ils avaient couru, et qui 
allait toujours menacer leur empire. Depuis ce 
temps , une nouvelle conjoncture favorable aux 
Russes , cimenta de plus en plus leurs liaisons 
avec les sujets de l'empire ottoman^ Ces anciens 
peuples Esclavons, de même origine que les 
Russes, attachés à la même religion, parlant le 
même langage , apprirent avec plaisir qu'une de 
leurs peuplades était devenue puissante ; et jus- 
que sur les bords du golfe de Venise , dans les 
vallées du Monténéro, les aumônes de la Russie 
gèrent chercher leurs prêtes , décorer leurs 
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églises,- et fomenter la haine de ces peuples 
contre leurs maîtres. Par une particularité re- 
marquable, Tancienne langue esclavonne se 
trouve précisément la même dans ces yallées 
et dans la Moscovie. Les Russes et les Mon- 
ténégrins retirent cet avantage d^avoir si long- 
temps conservé leur barbarie, qu^aujourd^hui 
ils s^entendent comme un même peuple. 

Cependant, au milieu de tous ces projets 
d^ambition et de conquête , il était impossible 
que les Russes se dissimulassent les maux inté" 
rieurs de leur empire. Depuis long-temps cha* 
cun de leurs souverains en arrivant au trdne, 
avait paru sentir que le soin de remédier à ces 
maux devait être son premier obfet. On les 
avait vus depuis quatre règnes , condamner à 
leur avènement, la guerre qu'ils trouvaient en- 
treprise , la regarder comme étrangère aux vé- 
ritables intérêts de Télat , se presser de la ter-- 
miner, et tâcher de remédier au désordre général» 
jusqu'à ce qu^une ambition personnelle ou de 
nouvelles intrigues les engageassent à leur tour 
dans la même faute. Ainsi , Anne avait mis Ba 
à la guerre de Perse, Elisabeth à celle de Prusse, 
et Catherine à celle de Holstein. Un grand des* 
sein , celui de reparer Terreur de Pierre î", et 
de donner enfui des lois à la Russie , occupait 
alors le génie de cette princesse. Nous Tavons 
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Tae convoquer tous les députiés de toutes lespro- 
yinces de son empire. Ils travaillaient sous sa 
dictée à la rédaction d^un code gënëral et uni- 
forme. Elle avait, à son avènement, trouve les 
finances dans un extrême désordre. Elle s^oc- 
cupa d^abord de les rët2Ji>)ir, tant par une éco- 
nomie sévère, que par la réunion de presque 
tous les biens de Téglise au domaine impérial ; 
mais cédant bientôt à un désir imimodéré d^il- 
lustrer son règne, elle les avait épuisées de 
nouveau par des fondations éclatantes , par des 
établissements d& tous les genres , par la cons- 
truction de superbes quais sur la rivière qui 
traverse la capitale. 

Ces dépenses avaient absorbé la plus grande 
partie des sommes destinées aux militaires , et 
àm la profonde sécurité où était cet empire , 
tout ce qui était relatif à la défense de Tétat 
avait été sacrifié pour ces embellissements. Le 
grand-maître de Tartillerie, qui ne devait cette 
place qu'à la faveur, uniquement occupé de 
plaire, rapportait tous les ans à Catherine la 
glus grande partie des sommes destinées à Fen- 
tretien de la milice. Le ministre de la guerre , 
^^un zèle imprudent , ou plutôt une jalousie 
indiscrète contre le favori, avait d'abord fait 
disgracier, rétabli dans son ministère , imita la 
conduite de son antagoniste , et laissait Farmée 
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sans recrues, sans habillements et sans armes. 
Rien n^ëtait prêt pour la guerre, ni F armée, ni 
Fartillerie, ni la flotte. Toutes les caisses étaient 
vides, et à cette déclaration inattendue, tous 
les travaux furent suspendus. Les députés même 
pour la législation furent congédiés. On ras- 
sembla à la hâte tout ce qu^on put trouver d^ou- 
vriers, et Ton précipita tous ces préparatifs pour 
la guerre , sans discontinuer les négociations 
pour la paix , qui pouvaient jeter plus de len^ 
leur dans les préparatifs des Turcs. 



MM^ 
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LIVRE X. 



Lie grand-visit eût risqué sa tête en écoutant 
des propositions de paix ; et si la fermeté du 
sultan se fût démentie après avoir armé dans 
tout son empire une multitude fanatique et 
avide de butin , il eût lui-même risqué sa cou- 
ronne et sa vie. 

Aux approches d^une guerre qu^il était im- 
possible de prévenir, et qui devait influer sur le 
sort de tant de nations , la conduite du roi de 
Prusse fut digne de son génie. Trente années de 
travaux , de succès et de gloire , une armée de 
deux cent mille hommes aguerrie sous ses yeut , 
et perpétuellement exercée sous ses ordres, et 
un trésor de plus de cent millions mis en ré- 
serve , et sans cesse accru par son économie le 
rendaient maître de ne suivre désormais , dans 
toutes les agitations de TEurope que sa seule 
volonté. Il ne craignit point d'annoncer hau- 
tement ses intentions pacifiques , et le dessein 
d'éviter soigneusement tout ce qui pourrait 
étendre plus loin le fléau de la guerre. Toute- 
fois il résolut d'être fidèle à tous les engage- 
3. 10 
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ments de son alliance avec la Russie , de lui 
payer annuellement trois millions de subsides 
stipulés pour l'occasion actuelle par le traité 
qui les unissait , et de contenir par la terreur 
de ses armes quiconque voudrait augmenter 
les embarras de cet empire. Il écrivit à la reine 
de Suède sa sœur , « que les liens du sang et la 
» tendre amitié qu'il avait pour elle ne le dé- 
» tourneraient pas d'atfaquer les Suédois , s'ils 
» voulaient profiter de cette occasion pour se 
.» venger de leurs anciennes défaites. » De for- 
tes patrouilles tenaient éloignées de ses fron- 
tière's toutes les troupes errantes des confédérés 
polonais ; mais sans prendre d'ailleurs aucune 
part aux troubles de Pologne, afin de ne pas 
donner aux Autrichiens l'exemple et le prétexte 
d'y prendre part eux-mêmes , et sans déclarer 
ouvertement cette espèce de neutralité, afin de 
ne pas trop rassurer les confédérés , et de leur 
laisser, par égard pour la Russie , une crainte 
perpétuelle de voir tomber sur eux toute sa 
puissance. On sait aujourd'hui, par une confi- 
dence de ce prince , que son intention secrète 
était de laisser la Russie consumer ses forces pen- 
dant quelques campagnes, et, pour rapporter 
ses expressions, « de laisser mater la clarine. » 
11 prévit dès ce premier moment, que son en- 
tremise et celle de la cour de Vienne devien- 
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draient enfin nécessaires pour rétablir le calme 
en Pologne» et la paix entre les deux empires ; 
et s'occupant à préparer de loin un concert 
que les ressentiments de cette cour contre lui 
rendaient si difficile à former, il prit soin de 
lui faire beaucoup d^avances , il n'épargna rien 
pour lui inspirer toute la confiance qui pAt 
subsister entre des ennemis éclairés. Enfin , il 
rechercha aussi Fenvoi réciproque de ministres 
à Versailles et à Berlin , espèce de rapproche- 
ment qui n'avait point eu lieu depuis sa rup- 
ture avec la France ; et il se mit ainsi de 'toutes 
parts en état de n'être point entraîné par le 
cours des événements, et d'y donner plutôt 
lui-même la direction qui conviendrait à ses 
intérêts. 

De son côté la cour de Vienne , en opposition 
au roi de Prusse , tint uue conduite également 
mêlée de circonspection et de fermeté. Sans 
crainte pour la plupart des pays de sa domi- 
nation par une suite de son alliance avec la 
maison de Bourbon, elle rassembla toutes ses 
forces dans les seules provinces voisines de la 
guerre. Près de deux cent mille hommes furent 
répartis en Hongrie, en Bohême et dans la 
Haujte-Silésie. Mais elle prit soin de faire ras- 
surer les Turcs sur la grandeur de ces prépara* 
tifs. Elle leur promit de nouveau la plus exacte 

lO. 



l4S HISTOIRE DE L'ANARCâï£ 

neutralité. Elle ne fit pour les confëdérés riea 
de plus que de laisser leurs chefs se rassembler 
sur ses frontières ^ et y tenir leurs conseils; ne 
s^expliquant point en leur faveur, mais évitant 
de les décourager, et s'occupant, au contraire, 
d^entretenir et d'animer leurs espérances. En- 
fin , pour éviter les discussions dangereuses que 
pouvaient occasioner Fincertitude des limites 
dans les provinces qui allaient servir de théâtre 
aux hostilités , elle fixa les bornes de sa domi- 
nation par une ligne tracée dans toute la Ion- 
gueur de ses provinces. Des poteaux marqués 
des aigles autrichiens furent élevés sur cette 
ligne de distance en distance ; et elle fit notifier 
à la Russie , aux Turcs et aux confédérés , que 
tous les partis qui passeraient les limites dési- 
gnées de cette manière, seraient aussitôt désar- 
més ; sévérité qui fut quelquefois secrètement 
adoucie en faveur des confédérés. 

Ainsi les spectateurs du combat étaient non 
moins formidables que les combattants eux- 
mêmes ; et pendant que les armées russes et 
ottomanes s'assemblaient à Torient et au midi 
de la Pologne pour décider par la guerre le 
sort de cette république , quatre cent mille 
hommes des meilleures troupes qu'il y eût alors 
au monde, commandées par d'habiles généraux, 
«ous les ordres 'de deux souverains ambitieux ^ 
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dont Fan, mûri par une longue expérience de 
la guerre, en avait perfectionne Tart, et dont 
Tautre , dans le feu et Timpatience de Tàge , pa* 
raissait aspirer à la m^e gloire , bordaient de 
l'occident au nord toutes les autres frontières 
de ce malheureux pays. 

Déjà la fin de Thiver approchait^ et les hos- 
tilités entre les deux empires ennemis demeu- 
raient encore suspendues. Une fausse politique 
du grand-Tisir avait arrête les incursions des 
Tartares, que ni la stérilité de la saison, ni les 
neiges , ni les glaces , n'auraient point retenus. 
Les Russes étaient retardés par la disette des 
moyens, par la difficulté des préparatifs. La 
Pologne même , après de si violentes tempêtes, 
ne paraissait plus que faiblement agitée , qifoi- 
que les cruautés exercées par les Russes au 
commencement de cet hiver eussent répandu 
plus d'indignation que de terreur. Mais les sages 
conseils que l'évêque de Kaminiek avait fait par- 
venir à toute la noblesse et aux troupes errantes 
dans les provinces , de réprimer leur zèle , de 
se disperser pendant cet hiver, d'attendre, pour 
achever les confédérations parAculières çt for* 
mer la confédération générale , que les Turcs 
fussent entrés en campagne, avaient été généra- 
lement suivis. Quelqi|es-uns cependant avaient 
répondu à ces conseils « que Je temps de là 
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» prudence ëtait passé ; que s^ils posaient les 
9> armes, ils ne sauraient plus que devenir; 
» qu^ils manqueraient d^asile ; que de retourner 
>» dans leurs maisons, c^^tait se livrer aux mains 
>' de leurs ennemis, ou plutôt aux mains des 
» bourreaux; en un mot, quHl n^ avait plus 
» de salut pour eux que dans la guerre. » Mais 
les Russes, dans toute retendue de la Pologne , 
étant maîtres des forteresses , des châteaux et 
des villes, et ayant défendu à tout gentilhomme 
de donner refuge aux confédérés, sous peine 
d'emprisonnement et du saccagement de ses 
terres, ceux qui se soutenaient encore avaient 
hivenié au fond des bois. Les habitations qu^ils 
s'étaient faites dans les endroits les plus inacces- 
sibîes des forêts, ressemblaient à des hameaux 
de sauvages ; et , quelques-unes de leurs troupes* 
se fiant avec trop de sécurité à la difficulté de 
découvrir leur asile et à celle d'y pénétrer, y 
furent surprises et égorgées. 

Les seuls Pulawski avaient passé l'hiver dans 
une situation moins déplorable. Ces trois jeunes 
confédérés, à la tête de hbit cents hommes, 
s'étaient maintenus dans deux postes avanta- 
geux sur la rive polonaise du Niester. Ils comp- 
taient faciliter, par la position qu'ils avaient 
prise , le passage du fleuve aux armées turque 
et tartare, quand elles marcheraient à la déli- 
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Trance de la Pologne. Us avaient , sar l'invita- 
tion du sëraskier tartare qui avait commande w 
Moldavie au commencement de Thiver, amasse 
des magasins considérables pour la subsistance 
des troupes alliëes. Mab dans les premiers jours 
du printemps, les Russes, maigre la faiblesse 
où i^tait encore leur grande armëe , reçurent 
ordre de prévenir les ennemis. Ils s^avancèrent 
par toutes les routes à-la-fois, et formèrent 
d'abord un cordon, à quelques milles du Niester. 
Le plus jeune des Pulawski, âgé de dix-sept ans, 
tomba entre leurs mains. Il fut envoyé prison- 
nier à Casan; et telle est Tinfluence de la for- 
tune sur la durée des empires, que bientôt 
après il contribua au salut de cette ville , et 
par-là au salut de Tempire russe, lorsque le 
soulèvement des paysans armés de toutes parts 
contre la noblesse, fit éprouver aux provinces 
intérieures de la Russie des calamités qui la me- 
naçaient de son entière ruine. Six mille Russes 
s'approchèrent ensuite des deux postes que les 
deux autres Pulawski occupaient encore. 

Dans le nombre presque infini de combats 
qui furent livrés pendant cette gifftrrc , ceux 
que des actions extraordinaires ont rendus plus 
dignes d'attention, et sur-tout ceux qui pour- 
ront servir à faire bien connaître et les nations 
et les hommes , sont les seuls que nous présen- 
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terons sous les yeux du lecteur. Le combat qœ 
m)us allons raconter doit intéresser à ces deux 
titres. 

Des deux postes occupés par les deux Pu- 
lawski, l'un était Tancienne forteresse d'Okopé^ 
où il ne restait depuis un siècle que les ruines 
de vieilles fortifications. Au commencement 
des troubles , le gouverneur de Kaminiek avait 
retiré la garnison de cette petite place ^ et 
achevé de la ruiner. Les remparts étaient ébou- 
lés par le temps et les pluies, les fossés combles, 
les portes brûlées, les tours démolies; mais 
l'assiette en était forte, et la situation sin- 
gulière. £lle était située sur une colline .qui 
borde le Niester, et qui, du côté de ce fleuve , 
s'élève sur un roc escarpé et inaccessible. Deux 
autres côtés > sont embrassés par une rivière 
profonde et marécageuse qui va tomber dans 
le fleuve. Sur le sommet* de la colline, et 
derrière les ruines de la forteresse , est une 
petite plaine fertile qui suffirait à la nourri- 
ture d'une garnison peu nombreuse. Le seul 
côté qui ne soit défendu ni par les rochers 
et Iç fleuv» , ni par les marais et la rivière , 
offre une pente douce ri unie, sur laquelle 
Casimir avait élevé des redoutes. Il résolut de 
ne point abandonner les magasins amassés dans 
ce poste , et s'attacha d'autant plus fermement 
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I à la rësoltttion de s^y défendre , que les Turcs 
'. pouvaient facilement le secourir. Le passage 
le plus fréquenté entre la Pologne et la Mol- 
daTie est à peu de distance en descendant le 
[ fleuve ; la facilité de cette communication entre 
I deux provinces étrangères Tune à Tautre , y a 
; fait bâtir , sur la rive polonaise , la petite ville 
de Zwaniek , presque en opposition de Choc- 
zim, forteresse turque située sur une hauteur de 
Fautre côté de la rivière. Le passage du côté de 
r la Pologne est défendu par un ancien palab de 
I briques , entouré de fossés secs et de murailles 
terrassées , bâti sur un coteau qui commande 
les deux rivages. François Pulawski , frère de 
Casimir , s'y était posté. Aux premières nou- 
velles de rapproche des Russes , celui-ci tra- 
versa le fle\|ve et courut à Choczim demander 
du secours , et représenter au pacha de quelle 
importance étaient pour les Turcs eux-mêmes 
et ces deux postes et le passage qu'ils défen- 
d^ent et les magasins qui y étaient rassemblés. 
Pendant ce temps , les Russes , après avoir 
occapé la petite ville de Zwaniek, et masqué 
par un détachement le château qui la commande, 
attaquèrent la vieille forteresse d'Okopé. Les 
redoutes élevées sur la pente de la colline fu- 
irent défendues jusqu'à la nuit ; et alors les as- 
willants mirent le feu à la ville de Zwaniek, 
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afin que cet incendie, voisin tf Okope% ett éclai- 
rât r attaque.Les Polonais, pour éclairer le front 
des Russes, mirent aussi le feu à quelques mai- 
sons d'Okopé, et on combattit à la lueur de ces 
embrasements voisins ou éloignes. Les Russes 
se rendirent enfin maîtres des redoutes, et tout 
le front de la forteresse ne leur présentait plus 
que des ruines hors de défense. Les Polonais, 
réduits au nombre de deux cents , accablés par 
la multitude de leurs ennemis, sans espoir de 
retraite, trompés dans Tattente du secoure 
qu'ils avaient espéré, enfermés de tous côtes 
par les Russes, par les précipices, le marais et 
le fleuve , semblaient destinés à la captivité ou 
à la mort. Pulawski et ses compagnons forces, 
après quelques heures de combat , se réfugiè- 
rent tous à cheval dans cette petite plaine sans 
issue , qui avait un quart de lieue en tout sens. 
La forteresse encore embrasée, et désormais 
tombée au pouvoir de Fennemi, semblait leur 
couper tout^ retraite. 11 restait une espèce de 
chemin, un sentier étroit, et qui pouvait à 
peine être reconnu pour un sentier sur la crête 
de ce rocher à pic qui bordait le fleuve. Pen- 
dant que les Russes, ne sachant ce qu'étaient 
devenus leurs ennemis, s'occupaient à les cher- 
cher dans les ruines, et que ceuxH^i, au fond de 
cette plaine, étaient prêts de s'abandonner au 
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dernier desespoir, Casimir leur dit : v Suivez- 
T» moi, et faites^en silence ce que vous me verrez 
» faire. » 11 prend du c6të du fleuve , s'avance 
vers le sentier, descend de cheval, et, le me- 
nant par la bride, il entre dans cet effroyable 
chemin. Tous Timitent et le suivent un â un. Le 
bruit du fleuve , qui dans cette saison charriait 
de grands monceaux de glace , cachait le bruit 
de leur marche. Le feu des maisons incendiées 

m 

commençait à s^ëteindre , et ne jetait plus que 
des lueurs incertaines au travers d'une profonde 
obscurité. Tous avaient la vue encore ëblouie 
des flammes qu^ils avaient eues si long-temps 
dans les yeux. Quelques chevaux et quelques 
hommes tombèrent du haut du précipice, et 
roulèrent dans le fleuve. Au bruit de leur chute 
et à leurs cris qui se confondaient avec le tu* 
moite des glaces , les Russes dans les ténèbres , 
croyant que les Turcs accouraient sur Tautre 
bord du fleuve, et ne soupçonnant point cette 
fuite téméraire, amenèrent à la hâte quelques 
canons sur le rempart, et tirèrent de Fautre 
côté de la rivière. Les boulets passaient sur la 
tête de ces hardis fugitifs. Le chemin s'élargis- 
sait vers le front de la ville ; mais là étaient en 
bataille les troupes russes qui avaient soutenu 
les assaillants. Les Polonais, en arrivant un à 
on , mais protégés par les ténèbres , se formé*- 
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rent en escadron, et, sans perdre un instant, 
avancèrent au galop, et en poussant lés cris 
que lea Turcs ont coutume de jeter, en cou- 
rant au combat. Les Russes étonnés crurent 
qu^une armée turque ou tartare avait traversé 
le fleuve â la nage^, et cette petite troupe, pro- 
fitant de ce premier effroi de ses ennemis, passa 
ainsi à travers leurs escadrons. 

Pendant ce temps, le pacha de Choczim refu- 
sait le secours sollicité par François Pulawski. 
Ce pacha avait reçu du grand*visir une défense 
absolue d'envoyer aucune troupe en Pologne, 
et Tordre de veiller seulement à la sûreté de sa 
place. Les Russes avaient joint leurs présents à 
cette défense et achetaient de lui comme une 
trahison ce qui était de sa part une obéissance 
exacte aux ordres du grand-visir. Mais quarante 
janissaires du district de cette ville, indignés 
de Tabandon où leur chef laissait ces jeunes con- 
fédérés dont ils aimaient le courage et dont ils 
plaignaient le malheur, se rassemblèrent d'eux- 
mêmes, et sans respecter la défense du pacha , 
ramenèrent vers le point du jour François Pu- 
lawski dans le château de Zwaniek. Ils firent 
aussitôt, suivis des troupes polonaises, une sor- 
tie avec toute l'impétuosité de ces dévoués qui 
sont la principale force des armées musulmanes. 
Un si léger secours ne servit qu'à favoriser la 
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li^traite de François, qui abandonna un poste 
devenu trop dangereux, et que la conduite des 
I généraux turcs rendait désormais inutile. Il se 
réfugia dans un village voisin de Choczim et 
jons le canon de cette place. 

Uannée russe, composée de vingt -quatre 
I mille hommes, en s'avançant toujours vers 4e 
I fleave , se trouva réunie dans un même camp ^ 
I dès le 22 avril. La plupart des colonels étaient 
des jeunes gens parvenus par la faveur, et qui 
ne connaissaient encore que le service du pa- 
lais dans les régiments des gardes. Presque tous 
les officiers subalternes étaient nés dans Tescia-- 
vage. Le corps de l'artillerie était plein de jeunes 
gens protégés du favori , et qui devaient leurs 
emplois et leur avancement à la recommanda- 
tion des femmes. Un prince Galitzin, devenu 
par son service à la cour, le plus ancien des 
lieutenants^énéraux , commandait cette armée. 
Tous les chefs des différents départements mi* 
litaires sVtaient réunis en faveur de ce choix , 
parce qu'ils avaient tous un désir égal que Far- 
inée fût aux ordres d'un courtisan qui ne formât 
aucune plainte sur le mauvais état des troupes, 
des munitions et de Tartillerie , qui s'en accom- 
niodàtsans murmurer, sans élever aucune pré- 
tention. Sa famille, ancienne, nombreuse et 
J^Qsidérée autant qu'on peut Fétre dans un tel 
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pays , pouvait , en reconnaissance d^un choix 
qui Fhonorait, contribuer à apaiser les mëcon- 
tentements et les murmures publics contre une 
guerre odieuse à toute la nation. D^ailleurs Ga- 
litzin n^ était pas sans vertu. A cette résignation* 
servile , qualité si nécessaire dans les cours, et 
qm presque toujours y obtient la préférence sur 
les talents, il joignait toute la probité qui peut 
être compatible avec cette souplesse, ou , si Ton 
veut, avec cette réserve ; et contre le caractère 
ordinaire de sa nation , que le malheur atterre 
et que la prospérité enivre, il se montra dur et 
fier dans le malheur, poli et affable dans la pros- 
périté. Il avait dans son état*major quelques 
officiers d'un mérite éprouvé et qui s'étaient 
formés pendant la dernière guerre en servant 
tour-à-tôur et selon la variation des alliances 
de leur cour, dans les armées prussiennes et au- 
trichiennes. L'on espérait de la faiblesse même 
de Galitzin, et de sa droiture, qu'il obéirait 
aveuglément à tous les ordres du ministère , et 
^que dans leur exécution, il prêterait l'oreille 
avec docilité aux conseils des autres généraux. 

L'impératrice avait fait recueillir avec soin 
les mémoires , les plans , les ordres donnés au- 
trefois par le, maréchal de Munich dans une 
guerre pareille. Ce grand homme revenu d'un 
long exil, était mort dans l'oubli; et maintenant 
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on recueillait ses moindres pensëes. La propo- 
sition qu'il avait faite aux Tartares de se sous* 
traire à la dépendance de Fempire ottoman , et 
son dessein de soulever la Grèce, devinrent la 
ime de tous les projets. On prit de lui Tusage 
perpétuel des chevaux de frise dans les campe- 
ments comme dans les combats, et la division 
constante de Tarmée en plusieurs grands carrés 
qui pussent en un instant faire front de tous 
côtés. En un mot ce fut encore son génie qui 
conduisit cette nouvelle guerre. 

Outre Tarmée de Galitzin , destinée à Tatta- 
que de la Moldavie , on assembla une seconde 
armée uniquement destinée à couvrir F Ukraine 
contre les incursions des Tartares, et composée 
en grande partie de Cosaques, de Haydamacks 
et de Kalmouks. 

Les ordres de Fimpératrice étaient d'ouvrir 
la campagne par la surprise de Choczsim. Après 
avoir remonté le bord du Niester assez loin 
pour dérober cette marche aux ^ircs , on jeta 
rapidement des ponts sur le fleuve. Quelques 
volontaires étrangers, envoyés par leurs souve- 
rains à Tarmée russe, virent alors avec un sin*, 
gulier étonnement qu'mi peuple si célèbre par 
la guerre n'observait pas les règles militaires 
les plus communes. Aiii^itôt que les ponts fu- 
rent construits, toute l'armée y défila en désor- 
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dre. Ces étrangers remarquèrent pendant tont 
le cours de cette campagne , que les Russes ne 
s^attachaient à aucun des principes établis dans 
les armées européennes pour la salubrité des 
camps , pour le soin des vivres , pour placer 
leurs grand'gardes, et pour établir des postes 
de communication. Leurs vedettes n^occupaient 
jamais les hauteurs. Dans les marches ils ne se 
servaient jamais de patrouilles sur leurs flancs. 
Toute la sûreté de leur armée dépendait de 
leurs Cosaques, dont chacun, au déclin du jour, 
se plaçait à son gré autour du camp ; troupe 
sans discipline , qui faisait ce service avec une 
extrême négligence. Mais ces mêmes étrangers 
admirèrent la force , la patience et la résigna- 
tion du simple soldat, qui soutenait, sans vi- 
vres et sans se plaindre, des marches de vingt 
heures , dont la dernière se fit dans un désert 
où on manquait entièrement d^eau. Les Russes 
étaient alors dans leur semaine sainte ; et ils en 
observent le%jeânes avec une rigueur inconnue 
à tous les autres chrétiens. Cette superstition 
ajoutait encore à leur patience. Toutefois Tar- 
mée était suivie par un grand nombre de cha- 
riots chargés de provisions , enlevés de force , 
ainsi que leurs conducteurs, dans les provinces 
polonaises; et les Moldaves, qui, potr la troi- 
sième fois depuis ce siècle , espéraient que la 
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Kassie les dëliyrerait du joug ottoman, avaient 
fait de grands amas de grains et de fourrages 
dans les endroits les plus cachés des forêts. Ils 
en avaient donné connaissance aux généraux 
russes. Mais la rapidité de cette marche, dans 
un pays coupé de forêts abandonnées et sau* 
vages et de hauteurs escarpées , faisait éprou- 
ver les horreurs de la disette au milieu de cette 
abondance. 

On croyait à Constantinople n^avoir rien à 
redouter pour la Moldavie. Le grand-seigneur , 
qui veillait par lui-même à tous les préparatifs 
de la guerre , avait donné les ordres les plus 
précis pour y faire passer beaucoup de troupes. 
Mais ce prince avait adopté dès le commence- 
ment de son règne la maxime de ses derniers 
prédécesseurs , de laisser diminuer le nombre 
des janissaires et dégénérer leur discipline. Il 
composait son armée d'une milice enrégimentée 
pour le moment, et d'un ramas de volontaires 
attirés par le fanatisme de leur religion , ou par 
Tespoir du butin. La plupart de ces nouveaux 
soldats , tirés de la populace des grandes villes, 
n'avaient pris le chemin de la frontière que 
pour piller les villages sur leur route , et re- 
tourner chez eux aux premières incommodités. 
II avait même fallu poi^r prévenir cette déser- 
tion user d'une rigueur jusqu'alors inconnue 
3. II 
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chez un peuple où tout «oldat est supposé mar- 
cher volontairement. Quelques-uns de ces dé- 
scyrteurs, à leur retour dans leurs villes , avaient 
été punis de mort ; sévérité dont il n'y avait 
aucun exemple dans les fastes de T^mpire ot- 
toman. Les Tartares désunis entre eux , et dans 
Fattente de leur nouveau prince, n'étaient point 
encore sortis de leurs limites ; et la Moldavie , 
malgré les ordres du grand -seigneur, était 
presque sans défense. 

Les Russes avancèrent donc avec sécurité. 
Ils comptaient sur la vénalité du pacha de Choc- 
zim. Us ignoraient que la garnison de cette place 
en avait massacré le gouverneur. En effet , pen- 
dant que François Pulawski attendait sous le 
canon de Choczim l'occasion de rentrer en 
Pologne , sa vigilance lui fit découvrir un espion 
des Russes , Juif de nation , qui avoua avoir 
porté à ce pacha une somme en or. Cet espion 
fut remis entre les mains des Turcs ; et quel- 
ques-uns de leurs généraux s' étant rendus en 
force dans Choczim , sous le prétexte d'y tenir 
un conseil , avaient livré à la fureur de la gar-. 
nisonce gouverneur infidèle. Les Russes étaient 
tellement persuadés que le passage du fleuve 
suffisait pour assurer la prise de la ville, qu'ils 
se pressèrent d'en publier la conquête. L'impé- 
ratrice impatiente de justifier cette guerre par 
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des succès, ordonna des réjouissances dans tout 
son empire, et répandit çn Europe le bruit de 
cette victoire , pour accélérer des emprunts 
qu^elle y négociait dans les grandes rilles com- 
merçantes. 

Mais pendant qu^on célébrait en Russie des 
fêtes pour la conquête de Choczim, Tarmée 
russe s^avançait pour la conquérir* Cette forte- 
resse est située sur une hauteur qui domine le 
rivage da Niester. Tous les ouvrages en sont 
vieux et trop étroits. Elle a de bonnes mines 
poussées jusqu'à quatre-vingts toises au-delà 
des glacis, mais qui n'étaient point chaînées. 
On a construit autour de cette place un camp 
retranché pour enfermer quelques éminences 
qui la commanderaient , et pour donner de l'es- 
pace à la garnison. A l'approche des Russes, 
quelques milliers de Turcs bordaient ces faibles 
retranchements. Un nouveau commandant était 
arrivé avec un nombreux corps de troupes ; et 
le projet des Russes, k qui tout manquait pour 
une attaque en règle , fîit dès lors entièrement 
déconcerté. Ils arrivèrent devant Choczim au 
lever du soleil , le jour de Pâques. Les prêtres , 
dès l'aube du jour, parcoururent tout le front 
de la ligne pour bénir l'armée , en l'honneur 
d'une fête si solennelle parmi tous les chrétiens. 
On n'entendait de toutes parts que félicitations 

II. 
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sur ce que Jésus-Christ est ressuscité. Cette ce-- 
rémonie annuelle chçz les Russes, cet acte de 
dévotion et d^enthousiasme préparait les sol- 
dats à combattre les ennemis de leur foi. Dans 
cette sainte ardeur , ils s^avancèrent , roulant 
devant eux leurs chevaux de frise , pour rompre 
rimpétuosité de la première attaque des Otto- 
mans , dans le ca» où ceux-ci sortiraient de leurs 
retranchements. Mais tous les Turcs, aux pre- 
mières décharges de Tartillerie russe , s^en- 
fuirent avec une telle précipitation , quHb 
abandonnèrent leurs canons et leur camp. Les 
généraux russes se persuadèrent d^abord que 
cette fuite tenait à la trahison sur laquelle ils 
avaient fondé toute leur espérance , et ne pri- 
rent la résolution de poursuivre F ennemi et de 
tenter d^eutrer dans la ville avec les fuyards , 
que quand cette première terreur des Turcs se 
fut dissipée , qu^ils se furent jetés dans un bois 
entre le retranchement et la ville , et qu^ils 
eurent mis le feu au faubourg. Quelques-uns 
des Turcs en fuyant forçaient les habitants 
du faubourg à les suivre dans la forteresse. Ceux 
de la forteresse en chassaient les' malheureux 
habitants. Des corps entiers de la garnison, 
craignant les fatigues et les dangers d^un siège, 
se retiraient par tous les chemins opposés àFat- 
taque , tandis que de nouveaux corps accou- 
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raient par . les mêmes chemins pour se jeter 
dans la ville. Les Russes dressèrent quelques 
faibles batteries de leurs canons de campagne , 
plutôt pour attendre que pour décider Tévëne- 
ment. Mais bientôt ib apprirent par des es- 
pions moldaves qu'un gros détachement de 
volontaires turcs s'assemblait dans Yassi , ca- 
pitale de la province , pour secourir Choczim ; 
et à cette nouvelle ils partirent sans délai pour 
repasser le fleuve. 

Quelque rapide que fût leur retraite , elle fut 
troublée par ce détachement turc qui avait fait 
le chemin d'Yassi en moins de trois jours. 11 
était composé de trois mille volontaires , aux- 
quels s'étaient joints trois pachas avec leurs 
troupes particulières. Us accouraient avec une 
aveugle témérité sans aucun concert formé avec 
la garnison de Choczim. Ils rencontrèrent les 
bagages de Tannée russe , qui , dans la sécu- 
rité ou était cette armée , marchaient devant 
avec une faible esoorte. Quelques familles in- 
fortunées de Grecs et de Jui& chassés de Choc- 
zim et emmenés par les Russes , et un grand 
nombre de ces malheureux pajsans polonais 
forcés de conduire les chariots, furent sabrés, 
et leurs têtes enlevées. Les fuyards se précipi- 
tèrent vers le gros de Tarmée , où les bétes de 
somme et les valets effrayés se jetant au miliea 
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des colonnes , portèrent la terreur et la con- 
fusion. Pendant que les troupes de Tescorte 
se défendaient entre des chariots , le gros des 
Turcs continua d'avancer , et se forma sur une 
hauteur vers le front de Farmée. On y fit mar- 
cher deux régiments de cavalerie. Les Turcs , 
en jetant le cri du combat , où plutôt d^hor- 
ribles hurlements , fondirent sur eux , les reti* 
versèrent ^ les mirent dans une déroute totale , 
et plusieurs centaines de têtes furent enlevées. 
Leur usage , en effet , est de fondre sur leurs 
ennemis avec cette effrayante rapidité. L'espé- 
rance d'enlever des têtes , qui leur sont ensuite 
payées par leurs généraux, les anime , et- tant 
qu'elle subsiste, leur courage se soutient Mais 
si la troupe ennemie reste dans un ordre iné- 
branlable , si chacun voit uhe trop grande 
difficulté à emporter du combat cet horrible 
trophée ^ la ^eule espérance qui les conduisait 
disparaissant à leurs yeux , ils ne se font point 
une honte d'abandonner 1^ combat , de se ré- 
server pour une occasion plus heureuse, et tout 
fuit avec une rapidité égale à celle de leur at- 
taquée La contenance de l'infanterie russe ar- 
rêta les vainqueurs ^ et aussitôt que l'armée se 
fut temise en ordre, et que de nombreux corps 
ms^rchèrent ensemble vers la hauteur , les Turcs 
di$parurent ,-et la précipitation de leur retraite 
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lear fît laisser derrière eux tout le conyoi qu^ls 
s^étàient charges de conduire à Choczim. Enfin 
Tarmée russe , après une semaine d^incroyables 
fatigues supportées sans -murmures, repassa le 
Mester, rentra en Pologne , et s^ëloîgna même 
des frontières. Mais la confusion de Tarmëe 
ennemie, et la conduite vague de ses chefs 
avaient été remarquées des moindres soldats 
russes, et de cette entreprise manquée il resta 
du moins Tavantage de leur avoir appris à ne 
pas craindre le courage indiscipliné des Turcs 
et leur attaque tumultueuse. 

Ce retour précipité ressemblait trop à une 
fuite pour ne pas animer les espérances des 
Polonais ; mais il augmentait le danger actuel 
de leur situation. Toutes les provinces étaient 
prêtes à se soulever au moment oà les confé- 
dérés de Barr, suivis de quelques troupes auxi- 
liaires, reparaîtraient sur les terres de la repu- 
bUque. Ce concert secret et presque unanime 
avait été formé par les soins infatigables de 
révéque de Kaminiek. Ce prélat , avec le cou- 
lage d'esprit le plus ferme , s^attachant toute- 
fois en toute occasion à choisir le parti le moins 
périlleux , avait constamment travaillé à faire 
suspendre tous les desseins de ses compatriotes^ 
à s'assurer des dispositions secrètes de toutes les 
provinces, et à tout préparer pour un éclat 
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subit et général aussitôt que la guerre commen- 
cerait rëeUement entre les deux empires. Mais 
ce qui restait des confédërës de Barr, n^avait 
encore obtenu de Fempire ottoman qu^un asile. 
La défense envoyée de Constantinople à toutes 
les troupes turques et tartares de passer leurs 
frontières , et Téloignement de Tarmée turque 
qui s^avançait de Constantinople' avec lenteur 
sous les ordres du grand-visir, laissait ces pre- 
miers con£édérés loin de leur patrie, dans un 
abandon total et dans une entière incertitude 
de ce qu'ils devaient cflipérer. Ceux qui avaient 
entrepris la igiïerre dans l'intérieur de la Polo- 
gne , se. trouvèrent . alors dans une situation 
bien plus désavantageuse encore que dans la 
première campagne. Quelques-uns de leurs par- 
tis qui s^étaient avancés au dos de rarmée russe 
pour en intercepter les communications, sur- 
pris par le soudain retour de cette armée, furent 
coupés de toutes parts, et détruits. ^Dans les au- 
tres provinces , ces malheureux républicains, 1^ 
plupart sans armes, et tous âans munitions, sans 
aucun moyen de s'en pourvoir, sans aucun autre 
refuge que les bois, n'avaient d'autres secours 
pour se soutenir et pour vivre, que les contri- 
butions levées; de gré ou de force par-tout où 
leurs incursions. pouvaient atteindre. Mais ces 
espèces d'exécutions militaires., justifiées p^ 
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leur motif et par Tobligation même de sauver 
la patrie , la première de toutes les lois , ces 
impositions arbitraires et violentes, toujours 
employées dans les anciennes confédérations , 
et qui avaient en effet plus d^une fois dans d^au- 
tres siècles contribué à sauver la république ^ 
entraînaient de nos jours, et dans un siècle de 
luxe , de corruption et d^avidité , de trop fu- 
nestes inconvénients. Des troupes de brigands 
profitaient de cette confusion universelle, et 
usurpaient le nom de confédérés pour faciliter 
leurs brigandages. Quelques-uns même de ceux 
qui avaient pris les armes avec les intentions les 
plus droites , tentés par la facilité de ce& extor- 
sions , se livraient à une criminelle avidité , ne 
songeaient plus qu^à s^enrichir des dépouilles 
de leur patrie , et à se procurer sur les fron- 
tières quelque retraite où ils pussent cacher 
leurs pillages. La plupart de ces troupes er- 
rantes étaient devenues justement suspectes à 
la nation ; et la noblesse , éparse dans ses châ- 
teaux, craignait en se joignant à Tune ou à 
Tautre de ces confédérations particulières, de 
tomber dans quelque piège. Cette méfiance était 
entretenue par dé secrets émissaires de la cour 
et des Russes, et donnait un nouveau motif aux 
meilleurs citoyens pour suspendre toutes leurs 
démarches jusqu^à la rentrée des confédérés de 
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Rarr. Les intentions de ceux-ci étaient connues, 
et en se réunissant à eux on se fût joint sans 
défiance aux véritables défenseurs de la nation. 
Dans cette attente générale , les grands ne pou- 
vai^t prendre aucun parti ; ils se fussent expo- 
ses aux plus rigoureux traitements sHls eussent 
donné le plus léger soupçon. Ceux que la viva- 
cité de leurs ressentiments avait suffi pour ren- 
dre suspects se tenaient dans quelque château 
voisin des frontières, prêts à rentrer au moin- 
dre avantage, et de là ils tâchaient de corres- ' 
pondi'e avec quelques troupes de confédérés, 
afin de conserver une influence secrète dans ce 
parti. Le fanatisme même , dans une guerre où 
les intérêts de la religion se mêlaient avec ceux 
de la liberté, ne prêtait pas aux confédérés tout 
le secours qu^ils en avaient attendu. C'était Tef- 
fet nécessaire, mais imprévu, d'un événement 
étranger à ce pays. Les jésuites, accrédités dans 
la plupart des grandes maisons polonaises, char- 
gés presque seuls d'élever toute la jeune no- 
blesse de la capitale et des provinces, se trou- 
vaient à la même époque exposés , dans tous 
les autres états de la chrétienté , à la persécution 
la plus violente, et menacés de leur entière 
destruction. Accusés dans les républiques de fa- 
voriser l'autorité arbitraire , accusés dans les 
monarchies de lever sur les rois une main parri^ 
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tide , cette double accusation ne leur laissait le 
choix d^aucun parti dans les troubles qui déchi- 
raient la Pologne. La crainte de fournir un nou- 
Teau prétexte aux sourerains qui sollicitaient 
ouvertement la dissolution de cet ordre , ré- 
duisait à la plus timide circonspection ces reli- 
gieux, qui, en d^autres temps, auraient eu un 
sigrand créditdans ces troubles ; et cette société 
autrefois si remuante', si mélëe dans toutes les 
guerres de religion, et qui pendant deux cents 
années avait le plus contribué par la ferveur de 
son zèle à faire dépouiller les dissidents des plus 
belles prérogatives de la noblesse polonaise, 
aujourd'hui que cette déplorable querelle avait 
conduit la république sur le penchant de sa 
ruine, près d'éprouver elle-même les plus fu- 
nestes revers, demeurait muette, et se renfer- 
mait uniquement dans le soin de sa propre con- 
servation. 

Par toutes ces conjonctures , un parti favo- 
risé de toute une nation, et qu'elle eût suivi 
tout entière à la première lueur d'espérance, 
paraissait alors au milieu de cette nation désar- 
mée un parti faible et presque anéanti. Un in- 
convénient plus funeste encore contribuait à 
ses fréquents désastres. Ceux qui couraient le 
pays les armes à la main , sans asile dans leur 
patrie malgré cette faveur générale , étaient 
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obliges de traîner à leur suite tout ce'qu'ik pos* 
sëdaient de munitions, de vivres, d^ armes, de 
meubles précieux et dont la richesse pouvais 
leur servir de ressource dans quelque besoiir'j 
extrême* Par cette fatale nécessite, chacune dej 
leurs troupes menait toujours avec elle plus de ] 
chariots qu'elle n^avait de combattants. 

Les Russes, au contraire, s'ëtaient fortifiés! 
dans tous les postes importants. Ils étaient maî- 
tres de tous les passages des grandes rivières, 
La jonction de leurs différents corps contre les 
troupes éparses des confédérés était toujours 
prompte et facile. Un général habile, expéri- 
menté , plein de fmesse et de ruse , chargé de 
conduire cette guerre , résidait dans la capitale 
du royaume. C'est là que tous les avis lui étaient 
adressés. C'est de là qu'il envoyait tous les or- 
dres. Une subordination sévère établissait un 
concert unanime entre tous les détachèmenb 
qui d'un poste à un autre, de ville en ville, de 
province en province, correspondaient avec 
célérité, se relevaient mutuellement, marchaient 
sans aucun embarras, se séparaient ou se rejoi- 
gnaient avec une incroyable rapidité, tenaient 
ainsi tout le royaume en alarme; et lé comte 
Veymarn, c'était le nom de ce général, pl^^^ 
au centre du royaume, dirigeait seul tous leurs 
mouvements. Il était l'âme de ce corps i^" 
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mense. Les exactions même des Russes sem- 
blaient moins odieuses que celles des confédé- 
rés. Ils paraissaient dans leurs brigandages , 
exercer chez une nation ennemie le droit ri- 
goureux de la guerre. Leurs cruautés avaient 
pour prétexte la nécessité de contenir toute 
cette nation par la terreur. Quelques troupes 
de confédérés parvinrent cependant à se ren- 
dre redoutables. Il y eut dans le courant du 
seul mois d^avril treize combats , dont cinq â 
leur avantage , six à Favantage des Russes , et 
deux dont chaque parti s^attribua la victoire. 
Les Russes publièrent que dans ces treize com- 
bats, les confédérés avaient eu onze cents 
hommes tués , et deux mille prisonniers , et 
qu'eux au contraire n'avaient eu que trois 
hommes tués et vingt-neuf blessés. Mais en sup- 
posant cette relation exacte , il fallait y ajouter 
que dans la plupart de ces combats , les Polo- 
nais n'eurent à opposer à la mousqueterie des 
Russes et à leur artillerie , chargée à cartouche, 
que deux ou trois coups de fusil. 

Parmi ceux de leurs chefs qui se distinguèrent 
le plus à cette époque, et dont quelques-uns 
parvinrent enfin, malgré tant d'obstacles, à faire 
espérer ou craindre la prochaine délivrance de 
leur patrie , on nommait avec honneur Sa va , 
nom redouté depuis plui^ieurs générations par- 
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mi les brigands qui infestent la frontière d^Ui 
kraine. Cëtait un officier cosaque; et cetti 
nation san4 écrivains et sans histoire, conser^ 
Tant encore Tusage des anciens peuples, d'im^ 
mortaliser ses hërps par des romances et de^ 
chansons populaires, Savâ et ses ancêtres, pai| 
leurs victoires sur les Haydaniacks, avaient don^ 
né 'plus d'un sujet à ct$ chants de triomphe. lesi 
Polonais avaient depuis long-temps promis k 
noblesse a cette famille ; mais les désordres dal 
dernier règne et la rupture de toutes les die te5, 
avaient empêché Faccompliâsement de cette 
promesse ; et, tandis qu'à la faveur de ces mêmes i 
désordres, une foule de gens sans mérite et sans , 
nom avaient usurpé la noblesse , ceux qui ne 
voulaient devoir cet honneur qu'à des titres le- j 
gitimes, n'avaient eu aucune voie pour y par- , 
venir ; l'éclat même qu'avait acqub le courage 
de cette famille lui avait fermé tous les chemins 
obscurs et douteux. Sava, depuis le nouveau 
règne, toujoursuttaché au parti opprimé, n'avait 
pu réclamer les récompenses promises à ses an- 
cêtres. Il voulait les mériter par lui-même en 
travaillant à rendre libres les citoyens dont U 
espérait devenir FégaL Une' troupe brave et 
nombreuse s'était attachée à sa fortune , et Fes- 
pèce d'avantage qu'il se proposait d'acquérir, 
le garantissait de cette ambition insensée qni 
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perdait tant de chefs de confédérations. U joi- 
gnait volontiers sa troupe â des troupes plus 
nombreuses; il ne cherchait point à s^appro- 
prier tout succès et toute gloire. Il employait 
souvent son industrie et son audace à procurer 
des secours aux autres chefs. II osa plus d^une 
fois venir jusque dans Varsovie chercher de 
Targent et des recrues. Cette ville étant envi- 
ronnée de grandes forêts, il s^en approchait par 
le plus épais des bois y laissait sa troupe à quel- 
que distance, entrait sous quelque déguise- 
ment, et faisait passer aux confédérés des re- 
crues enrôlées sous les yeux même de la cour 
et des Russes. Un dénombrement fait dans 
cette capitale en 1769, prouva que deux mille 
pères de famille avaient abandonné leurs femmes 
et leurs enfants pour se joindre aux confédé- 
rations. 

Birzinski avait dans ce même temps plus de 
réputation encore. Ce tait un gentilhomme du 
palatinat de Siradie, d'une fortune médiocre, 
souple avec les grands , fanatique avec la multi- 
tude. Il portait toujours sqspendùe au cou une 
grande croix ; il la prenait en main pour exhor- 
ter la petite noblesse a tout sacrifier pour la 
religion ; mais il n'était véritablement ni fana- 
tique , ni citoyen ; c'était l'émissaire d'un grand 
seigneur polonais attaché à la maison de Saxe , 
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et qui , habitué depuis son enfance aux viles in- 
trigues de la dernière cour, cherchait à former 
dans les confédérations un parti dont la vieille 
électrice de Saxe pût disposer. Il tâchait même 
de rendre ce Birzinski un des principaux che& 
des confédérations ; afin qu^elles ne reçussent 
d*impulsion que de cette princesse , il voulait 
réunir, sous Tautorité de cet émissaire , tous les 
autres maréchaux. Birzinski faisait par un lâche 
dévouement à ce protecteur, ce qu^il paraissait 
faire par zèle pour sa patrie. Ses troupes mar- 
chaient toujours en désordre ; elles étaient sou- 
vent dispersées ; mais ce faux enthousiasme qui 
lui tenait lieu d^éioquence , lui servait toujours 
à rassembler* une nouvelle troupe , à prendre 
quelque autorité sur d^autres maréchaux, et 
il avait toute la dureté d^âme nécessaire pour 
mettre sans aucune pitié les villages à con- 
tribution, et laisser ses soldats s'enrichir de 
butin. 

Mais celui dont le nom obscurcit bientôt tous 
les autres, et qui devint une des plus sûres espé- 
rances de Ja nation, quand les fautes multipliées 
des Turcs ne permirent plus d'attendre leurs 
secours, ce fut le jeune Casimir Pulawski, tou-' 
jours plein de ressources dans les revers, ^^ 
d'activité dans les succès. Après cette fuite au- 
dacieuse sur la crête d'un rocher à pic et à tra- 
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polonais , recueillit les dëbris de quelques con- 
fédërations battues , et tantôt par son adresse, 
tantôt par son courage, échappa enfin aux enne^ 
mis qui s^étaient attaches à le poursuivre. Dans 
une de ces poursuites, son arrière-garde ayant 
été vivemetit poussée , il entendit un officier 
russe demander à quelques prisonniers , où est 
Pulawski ? Il se retourne, et lui dit : « Me voici, » 
en le jetant mort sur la place. 

Toutefois, par un malheur inséparable de 
cette anarchie, plusieurs confédérations ins- 
truites des soupçons répandus à dessein contre 
le vieux Pulawski, regardaient le fils comme 
doublement suspect. Quelques-unes même vou- 
lurent Tattaquer ou lui enlever ses troupes ; 
mais tous ses soldats lui étaient dévoués. Sa vigi- 
lance ne laissait aucune occasion aux surprises , 
et cet homme intrépide et terrible dans les com- 
bats, à qui on reprochait d^aimer trop les périls, 
était par-tout ailleurs doux, facile, conciliant, 
et toujours au-dessus de tout ressentiment per-, 
sonnel. Après quelques entretiens avec ceux 
même dont les mauvais desseins auraient pu 
justement l'irriter, il les amenait à rengage- 
ment réciproque de concerter dorénavant leurs 
opérations avec lui, et de saisir toutes les occa- 
sions; de se seconder mutuellement. 
3. 12 
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Les Russes qui n^hësitaient jamais, quel que 
fût leur petit nombre , à marcher au premier 
avis contre tout parti polonais, étaient plus re- 
tenus à son seul nom. Ils rassemblaient alors 
de plus grandes forces. Casimir instruit de la 
terreur qu^il inspirait , prenait quelquefois à 
dessein le nom de quelque autre chef, afin que 
ses ennemis fussent moins précautionu&et mar- 
chassent à lui avec plus de négligence et moins 
d^avantage. Il s^avançait ainsi vers la petite ville 
de Sambor , sous un autre nom que le sien , 
lorsqu^on vint lui rendre compte qu^un parti 
polonais occupait cette ville, et se préparait à 
s'y défendre, Sambor appartenait au roi , et 
Casimir fit aussitôt des dispositions pour rem- 
porter de vive force. 11 était loin de soupçonner 
qu'elle était occupée par la troupe dé François 
Pulawski. Chacun des deux frères croyait son 
frère péri dans le double incendie deZwaiiiek 
et d'Okopé. Un bruit vague de quelques avan- 
tages remportés par les partis que l'un et l'autre 
commandaient, était la seule nouvelle qu'ils 
eussent eu l'un de l'autre. Mais les émissaires 
envoyés mutuellement pour s'éclaîrcir de 'ces 
bruits, n'étaient point revenus; et chacun d'eux 
donnait des larmes à la mort de son frère. £n 
avançant vers les murs de Sambor, on aperçut 
avec surprise sur les remparts de cette ville,. 
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quelques drapeaux portant des marques de 
deuiL On crut voir un nombre de turbans ; et 
dans un détachement qui sortit de la ville et 
s^approcha avec beaucoup de bravoure, on dis* 
tingua une compagnie turque. En effet , quel* 
ques soldats de cette nation s^étaient attachés à 
la fortune de François Pulawski. Nous avond 
raconté comment ce jeune Polonais s^était re- 
tiré de Zwanieky sous le canon de Choczim. U 
n^avait pas tardé à rentrer en Pologne. Non- 
seulement les mêmes volontaires turcs qui s^é- 
taient /oints à lui quand pour la première fois 
il était revenu de cette ville , avaient continué 
de le suivre ; mais leur troupe s'était d^abord 
augmentée jusqu^au nombre de quatre cents. 
Ces barbares incendiaient les villages, en mas* 
sacraient les habitants pour leur enlever la 
tête, s^en retournaient ensuite par troupes plus 
ou moins nombreuses , emmenaient en capti- 
vité les femmes et les enfants, et se pressaient 
d^aller vendre , pour des têtes de Russes , au 
commandant de Choczim, celles de ces malheu- 
reux paysans. S'ils traversaient des villages dé- 
serts, ils déterraient dans les cimetières les 
corps fraîchement enterrés;. pour en couper les 
têtes, et chargés de cet horrible butin, ils re- 
tournaient de miéme'à Chocz&n pour se le faire 
payer. François se débarrassa aussitôt qu'il le 

12. 
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pot d^une escorte si barbare ; il en garda seule- 
ment cent cinquante plus sages et plus humains. 
Mais après un combat avantageux contre un 
parti russe, sous les murs de la petite ville de 
Coty, la plupart de ceux-ci le quittèrent eritore 
pour reporter au pacha de Choczim de vraies 
têtes de Russes. Quarante seulement étaient 
restés avec lui. Il était enfin parvenu après 
qu^ques occasions périlleuses, dans la province 
où r armée russe venait de rentrer, à s'éloigner 
de cette armée, el s'était rendu maître de cette 
petite ville de Sambor. A peine un léger combat 
se fut^il engagé entre les troupes avancées des - 
deux partis, que tes uns et les autres se recon- 
naissant mutuellement, firent cesser lé feu avec 
une égale précipitation, et coururent se mêler . 
et s'embrasser. François apprit alors à Casimir • 
la triste destinée de leur père , mort dans la 
prison où les nouveaux chefs.des confédérés de 
Barr l'avaient enfermé. Il ajouta qu'on ignorait 
le genre de cette mort, et que lejurs amis parmi 
les confédérés en prenaient occasion de noircir 
de la manière la plus cruelle la réputation du 
comte Potocki. Mais tous deux dans ce même 
entretiens s'accordèrent à penser que la plus 
noble manière de justifier la mémoire de leur 
père , c'était d'achever son entreprise. Le plus 
sublime effort d'une vertu ^qu'ils avaient ap»- 
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îprise de lui, celle du sacrifice des ressenti* 
ments personnels à la cause publique , fut de 
suspendre toute vengeance de sa mort. Chacun 
d'eux rëpondit constamment à tous ceux qui 
s^efforcèrent de le soulever contre les nouveaux 
chefs des confëdërés : « Le temps viendra où on 
» rendra justice à mon père ; aujourd'hui c'est 
» uniquement à la délivrance de la patrie qu'il 
» faut songer. » 

Après avoir pris de concert une résolution 
si vertueuse et comparable à tout ce que l'an- 
tiquité nous a laissé de plus beaux exemples , 
tous deux pensèrent également que ce qu'ils 
pouvaient alors entreprendre de plus important 
et de plus décisif, c'était d'achever de confédé- 
rer entièrement toutes les provinces de la répu- 
blique. Leur opinion qu'ils avaient prise d'après 
les sentiments et la conduite de leur père , 
mais qui se trouvait opposée aux sentiments et 
à la conduite de l'évéque de Kaminiek, était 
que cette grande opération ne pouvait se faire 
que les armes à la main, et au prix du sang des 
Polonais et de leurs ennemis. Et nous verrons 
bientôt , malgré la contrariété de ces deux opi- 
nions , que toutes deux tendant au même but , 
produisirent enfin, par des efforts divers, le 
succès de cette difficile entreprise. Ce que les 
jeunes Pulawski concei^tèrent alors , contribua 
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sur-tout à ce succès. Ces deux frères méditant 
une marche longue, difficile et périlleuse, en- 
gagèrent tous leurs officiers à se séparer des 
nombreux équipages qui suivaient leur petite 
troupe. Ils composèrent un détachement des 
hommes les plus faibles , de ceux dont la santé 
avait quelque altération, et donnèrent au com- 
mandant un billet cacheté quHl ne devait ou- 
vrir qu^à une grande distance de leur camp. Ce 
billet contenait Tordre de conduire par des 
routes détournées et qu'il indiquait , tous les 
équipages en Hongrie. 

Ils longèrent ensuite , au nombre de six cents 
hommes, une foret d'une immense étendue, et 

• 

bien assurés , par toutes les précautions qu'ils 
avaient prises, que leur marche n'avait pu être 
ni épiée , ni trahie , et qu'ils pouvaientgagncr 
beaucoup d'avance sur les Russes, ils se jetè- 
rent dans l'épaisseur des bois, les traversèrent 
par des routes inconnues , et entrèrent en Li" 
thuanie dans les premiers jours de juin. 

11 faut d'abord exposer l'état de cette vaste 
province et la situation particulière des grands 
et de la noblesse qui l'habitaient. Depuis qu'une 
nombreuse partie de la noblesse lithuanienne 
rassemblée auprès du prince Radziwil et sur- 
prise par les Russes dans la forteresse de Niez- 
wits, s'était vue forcée d'abjurer toute conféde- 
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ration f s^ëtait dispersée dans ses terres, et que 
cette forteresse, la plus considérable, ou plutôt 
la seule du pays , était demeurée au pouvoir 
des Russes, un calme profond paraissait régner 
dans cette province. Quelques gentilshommes 
connus pour les plus entreprenants, avaient été 
enlevés la nuit , après que sur la foi de cette 
capitulation chacun se fut retiré sur ses terres. 
D'autres avaient fui. Les Lithuaniens, par cette 
perfidie de leurs ennemis , se croyaient déliés 
d'un serment arraché par la force , violé par 
ceux qui en avaient dicté les conditions , et nul 
en soi , puisque son exécution eût entraîné Tes- 
clavage de leur patrie. Ceux qui avaient fui, 
avaient publié du milieu des forêts une protes- 
tation éloquente. Ils disaient dans ce manifeste , 
« que plus de vingt mille citoyens , ou massa- 
» crés ou détenus dans les fers depuis le com* 
» mencement des troubles , s'écriaient du sein 
» de leur captivité et du fond même de leurs 
» tombeaux : non , nous n'avons pas consenti 
» aux lois que la tyrannie s'efforce de nous im- 
» poser. » Mais les Lithuaniens dépourvus de 
tout moyen de s'armer et sans occasion de se 
réunir, dans im pays entouré en partie par les. 
provinces de la domination russe , attendaient 
que les événements de la guerre leur procu- 
rassent ces moyens et cette occasion. 
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Radziwil , après la saisie de sa forteresse et 
Tenlèvement de ses troupes, s'était retire dans 
un château qui n^était vdritablemeut qu'une mai- 
son de plaisance. Il y avait rassemblé près de 
six cents hommes sous le prétexte de sa garde. 
Mais sa résolution était prise de les employer 
au service des confédérations , aussitôt qu'il le 
pourrait sans témérité. 

En avançant dans la Lithuanie, et vers les li- 
mites qui séparent ce grand-duché de la Polo- 
gne proprement dite , le château de Bialistok , 
où résidait le grand-général Branicki , par sa 
position au centre du royaume et par la singu- 
larité des conjonctures, servait à la correspon- 
dance secrète de tous les partis. D'un côté, Ja 
vénération publique pour le grand - général si 
long-temps le conseil, le protecteur, le chef de 
tous les bons citoyens , et que la dernière vieil- 
lesse empêchait seule aujourd'hui de marcher 
à leur tête; d'un autre côté, une juste considéra- 
tion pour la grande-générale son épouse , sœur 
et amie du roi , mais pleine de doudeur et d'hu- 
manité , et qui ne donnait à ce prince que les 
plus sages conseils , rassemblaient autour d'eux 
les esprits les plus opposés. Les deux époux 
ne prenant l'un et l'autre que ce qu'il y avait de 
vertueux dans les sentiments qui les désunis- 
saient , leur tranquillité intérieure n'était poifl* 
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troublée ; leur réserve était imitée par la foule 
de noblesse qui se rendait de toutes parts dans 
leur résidence ; et par un exemple rare dans les 
dissensions civiles , cette petite cour était pai- 
sible au dedans par les égards mutuels ; et dsins 
un pays qui fut bientôt couvert de sang et de 
ruines, toujours également respectée de tous 
les partis, elle seule parut toujours en paix. 
Branicki cependant employait toute saî fortune 
à secourir cette multitude de citoyens dont les 
terres avaient été dévastées. Désarmé lui-même 
par la vieillesse ^ n'ayant plus aucun parent de 
son nom , il avait mis les armes aux mains du 
comte Potocki, mari d^unç de ses nièces, Fun 
des chefs de la confédération de Barr. Il avait 
appelé auprès de lui un jeune prince Sapiéha, 
mari de son autre nièce, et il attendait avec 
impatience le moment où ce jeune prince cé- 
derait à un pareil sentiment et ambitionnerait 
d^étre Tun des chefs de la confédération de Li- 
thuanie. 

En avançant encore dans cette province , et 
vers les frontières de la Prusse , vivait dans uile 
petite terre et dans une médiocre fortune , un 
homme de la plus grande naissance , du mérite 
le plus distingué , le comte Pac , désigné de- 
puis long -temps, par le vœu unanime, pour 
maréchal-général de la confédération de Li- 
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thuanie, aussitôt qu^elle pourrait se former, 
ne s^ëtait exerce que dans les emplois civils, 
vertus j avaient brillé avec autant d'éclat que 
ses lumières. Retire aujourd'hui sur ses terres, 
la sagesse de sa conduite Favait dérobé jusque- 
là à la vigilance des oppresseurs de son pays : 
rëtude des plus grands modèles de Tantiqnité 
consolait son esprit, affermissait son âme. 11 
méditait ces difficiles questions, agitées dans lés 
anciennes républiques et proposées par les 
anciens sages : « Si tout est permis contre les 
» tyrans ; si un bon citoyen , pendant ces tesips 
» de troubles , et quand il voit peu d'espérance 
3» de succès , a droit de se tenir dans quelque 
» lieu écarté ; si , pour sauver son pays oppri- 
» mé , on peut employer des moyens qui Tex- 
» posent évidemment à sa ruine ; si , pour chas- 
» ser de son pays des troupes étrangères qui 
» servent la tyrannie , on peut appeler d'autre$ 
» troupes étrangères qui commettront d'af- 
» freux désordres. » Et il se déterminait sur 
toutes ces questions, comme l'eussent fait les 
plus sévères des^ anciens sages. 

Les Russes n'avaient alors que cinq cents 
hommes répartis dans les postes les plus impor- 
tants de cette grande' province. Mais elle était 
perpétuellement traversée par les régiments qui 
allaient de Russie joindre leur armée ; et Us 
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avaient jeté la terreur dans ce pays, en laissant 
entrevoir qu^au premier mouvement ils auraient 
recours à cet exécrable moyeu du soulèvement 
général des esclaves contre leurs maîtres, em- 
ployé Tannée dernière avec un si horrible suc- 
cès. Dans d^autres provinces, les» paysans li- 
thuaniens étant comme ceux de Podolie et 
d'Ukraine, de la religion russe, paraissaient 
accessibles aux mêmes séductions. Des écrits sé- 
ditieux étaient les avant-coureurs de cette ef- 
frayante catastrophe. Des placards avaient été 
afiBchés aux portes des églises, dans lesquels 
on invitait ces paysans à ne point négliger Toc- 
casion de s^affranchir. Ainsi , la crainte des ca- 
lamités que venaient d^ éprouver ces deux pro- 
vinces , et d^un massacre général de tctutes les 
familles nobles , avait saisi tous les esprits , et 
retenait les gentilshommes dans leurs châteaux, 
occupés à contenir leurs esclaves. 

Quelques troupes en petit nombre, et for- 
mant Tarmée particulière de ce grand - duché , 
étaient dispersées dans leurs différents quar- 
tiers , sans solde , sans recrues ; et par les lois 
établies sous le nouveau règne , elles étaient aux 
ordres du conseil de guerre qui résidait à Var- 
sovie , et qui était au pouvoir des Russes. Une 
partie de cette armée avait été mise par ces' 
mêmes lois sous le pouvoir immédiat du roi ; et 
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ce prince observant aujourd'hui une espace de 
neutralité entre sa nation et les Russes , Tein- 

9 ployait uniquement à garder les terres de son 
domaine. 

Telle était la situation de cette grande pro- 
vince, quand les deux Pulawski y parurent. Les 
hulans lithuaniens, troupes composées de Tar- 
tares mahométans , habituées depuis plusieurs 
siècles en Lithuanie , et qui , en toute occa- 
sion, ont bien servi la république, vinrent aus- 
sitôt les joindre au nombre de trois cents, les 
uns volontairement , les autres d'après une som- 
mation. Les deux frères s'avancèrent versBress, 
capitale du premier palatinât.Ils entraient dans 
les châteaux sur leur route , afin de persuader 
aux vieillards et aux mères de laisser leurs fils 
prendre parti dans la confédération, et de leur 
donner, malgré cette crainte générale du sotïlè* 
veinent des esclaves , quelques-uns des soldats 
employés à la garde des familles. 

Des lettres écrites de toutes parts avaient 
rendu ces deux frères suspects dans toute la 
province, et .empêchèrent Radziwil de leur con- 
fier ses troupes. On faisait valoir contre eux 
non -seulement les mêmes soupçons répandus 
contre leur père , mais le ressentiment qu'on 
leur supposait du traitement rigoureux que 

. celui-ci avait éprouvé. On les représentait 
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comme des hommes vendus aux Russes , et qui 
ne portaient en apparence les» armes contre 
eux, que pour les servir plus sûrement. La pré- 
sence de ces deux jeunes confédérés et leurs 
actions eurent bientôt dicsipé presque tous ces 
louages. Casimir s'avança à la tête .des troupes, 
afin de protéger et de couvrir les opérations de 
son frère. Il se chargeait seul de tous les soins de 
la guerre, et laissait k celui-ci tout le soin des 
négociations. Celui-ci en effet, par son esprit, 
sa fermeté et sa franchise mêlée de douceur , 
persuadait ceux qui d'abord lui paraissaient le 
plus opposés. Une première confédération se 
forma à Bress , de la manière la plus solennelle , 
en présence du palatin de la province et des 
principaux officiers du palatinat. François s^ér 
tait procuré des connaissances exactes sur les 
dispositions des gentilshommes les plus distin- 
gues. Il écrivit au jeune prince Sapiéha, dans le 
château de Bialistok. Il lui manda « que la voix 
» publique le lui avait annoncé comme un bon 
» citoyen,, et que le temps était venu de prou- 
y> ver ses sentiments. » 

Sapiéha, conduit par sa jeune épouse, et 
cette lettre à la main, alla trouver le grand^gé- 
n^al , qui , dans un. transport mêlé de douleur 
et de joie , le serra. dans ses bras, regretta ,. en 
versant des pleurs , que le poids de $e$ lougmes 
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années lui ravît à lui-même Thonneur de dëli- 
vrer son pays«, se félicita de ce que du moins * 
les deux seuls héritiers de sa fortune étaient 
dignes, par leurs sentiments, du choix qu'il avait 
fait d^eux ; et il acheva ainsi de déterminer ce 
jeune prince. Mais Sapiéha n'avait eu jusqu'aloi;^ 
aucune occasion de se faire connaître. Tout ce 
qu'on présumait de lui était dû au soin perpé- 
tuel que prenait sa jeune épouse de l'annoncer 
et de le faire valoir. Il ne manquait ni de réso- 
lution ni de courage. Ses sentiments ne le ren- 
daient point indigne de son nom ; mais élevé 
dans la mollesse , dès qu'il fut abandonné à son 
propre caractère , il se trouva au-dessous du 
rôle qu'il avait entrepris. L^auteur de cette his- 
toire s' entretenant , quelques années après , 
avec Sapiéha lui-même y des combats qui suivi- 
rent, reconnut avec le dernier étonnement 
que ce qui avait le plus frappé ce jeune prince, 
était « que les Russes étaient venus attaquer , 
» dès la pointe du jour, et toute la terre étant 
» encore couverte d'une rosée fraîche. » Telle 
était l'horrible mollesse dans laquelle avait été 
élevée presque toute la génération actuelle des 
grands seigneurs polonais. En un mot, le grand- 
général Branicki eut bientôt regret à un choix 
que lui-même avait cru devoir favoriser. 
Sapiéha s'étant rendu sur ses terres, François 
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iPulawski lui envoya cent vingt hommes tout 
larmes et tout équipes , pour être entièrement à 
ses ordres. Sapiëha y joignit trente gentils- 
hommes qui lui étaient attaches, et cinquante 
hussards quMl avait à sa solde. Sous cet appuis 
la noblesse d'un district voisin sMtant assem- 
Iblée , il en fut élu maréchal. 

Les Russes accoururent de toutes parts en li- 
thuanie. Une première troupe de mille hommes 
vint attaquer Casimir dans le poste qu'il avait 
choisi , en avant de la ville de Bress. Son frère 
; eut le temps de Vy joindre. Mais celui-ci, dont 
rhabileté conduisait toutes les négociations , 
laissait entièrement à Casimir le commande- 
ment militaire , et obéissait modestement dans 
un combat à tous les ordres qu'il en recevait. 
Casimir força les ennemis d'abandonner le 
champ de bataille , après leur avoir tué deux 
cents hommes. Il poursuivit le gros de leur 
troupe j les atteignit dans une petite plaine en- 
vironnée de bois, et leur montrant par des 
trouées beaucoup de têtes de troupes et plus 
de monde qu'il n'en avait, il les sonmia de 
mettre bas les armes. Us s'engagèrent à ne plus 
servir contre les confédérés , et à retourner en 
Russie par le plus court chemin. 

Le bruit de cette victoire , en promettant un 
appui aux Lithuaniens , les encouragea à former 
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les confëdérations particulières de tous les dis-l 
tricts. La troupe des Pulawski grossie de tontesl 
celles des confédérations , forma bientôt unel 
petite armée. On marcha vers Slonim, dans 
rintention de pénétrer jusque dans la capitale 
de la Lithnanie, afin d'y former la confédéra-i 
tion générale de tout le grand-duché. Mais uni 
corps nombreux de Russes arriva près de SJo-| 
nim aussitôt que les Polonais. Ce même déta- 
chement qui avait capitulé,, violant toute foi 1 
"publique , s'était joint à d^ autres détachements, 
et ils venaient ensemble fermer ce passage aux j 
confédérés. 

Pulawski plaça ses troupes entre des marais, 
des rivières et des bois. Les Russes parurent à 
la pointe du jour. Les Polonais connaissaient 

• 

tous les gués j et présentant au delà des marais 
leur cavalerie tartare , qui se replia à l'approche 
de la cavalerie russe, celle-ci la suivit avec vi- 
vacité , tomba dans le marais , et la plupart y 
périrent. 

Casimir voulait aussitôt attaquer l'infantene, 
et en»iite marcher rapidement aux différents 
corps qui accouraient dans cette province, po^r 
les attaquer avant qu'ils eussent pu se reunir. 
Mais tous les autres chefs lui représentèrent? 
« Qu'il fallait suivre le plan général secrète- 
» ment adopté dans toutes les provinces, iatten- 
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» dre que Tapproche de la grande armée tur*^ 

» que eût forcé lesi Russes de quitter les postes 

» qu'ils occuapient y et d^en retirer leurs déta* 

» chements , pour couvrir leurs propres froa* 

>> tières ; qu'on devait jusque-là s'occuper 

» uniquement à former les confédérations ^ ne 

» rassembler de forces que pour protéger et 

» assurer les assemblées où la noblesse nom- 

• 

». mait ses députés , et se disperser ensuite; que 
» l'excellence de l'infanterie russe contre des 
3» troupes peu aguerries rendait le sort des 
» combats encore trop incertain, pour y ex- 
» poser la destinée de toute la république y et 
» qu'il ne fallait les risquer qu'aux dernières 
« extrémités. » 

On §e détourna donc pour s'enfoncer vers le 
nord de la Lithuanie ; mais les Russes renforcés 
de tous leurs détachements prirent aussitôt la 
même route. Cette infatigable infanterie, sui- 
vant sans relâche la cavalerie lithuanienne y 
appesantie par la quantité d'équipages que le 
manque d'asile obligeait de traîner après soi , il 
y avait chaque jour quelque nouvel engagement; 
et quoique Casimir se fît joindre par les troupes 
domestiques de tous les châteaux ou il passait , 
et qu'il eût à ses ordres près de quatre mille 
hommes , il reconnut bientôt que ces troupes 
en effet étaient trop peu aguerries! Il regardait 
3/ i3 , 
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cmnme un bonheur d^ëcfaapper par ses ma- 
noeuTres k cette poursuite obstinëe de trob 
mflle Russes , et de les arrêter à propos , ett ne 
présentant au combat que ses meilleures trou-* 
pei. On parvint dans les bois d'Augustof , non 
loin des frontières de Prusse ^ par des routes si 
détournées , qu^on échappa entièrement à cette 
poursuite ; et les Lithuaniens y procëdèraat tran- 
quillement aux élections qu^ils àTaient à faire. 
Cependant oeax qui avaient tâdbé de rsBdre 
les Pulawsld suspects, et empêché Radziwii de 
leur confier ses troupes, voulurent profiter de 
ce mouvement général excité en Litbuanie , et 
donner i un homme plus dépendant et plus 
soumis Fhonneur du succès. Us mamlèrent à 
Radziwii de confier ses troupes à Birzinf la, ce 
faux enthousiaste que nous avons dé}à fait 
connaître , et que les partisans de la maison 
de Saxe voulaient rendre le dief suprême des 
confédérations. Celui-ci accourut, se présenta, 
en forces devant le château que Radziwii oc- 
cupait. Le prince y feignant d'être abandonné 
par ses troupes, lui livra six cents hotoxaes 
dé}à nu peu exercés^ six pièces de canon et 
quelques chariots de munitions. Radaiwil crai* 
gnit toutefois d^être soupçmuié par les Russes 
de cette collusion , et d^être enlevé potfr ^ 
Sibérie. 
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Il partit aussitôt par les routes les pins dé- 
tournées, gagna la frontière, et se rendit en 
Sroitarè à Teschén , où se tenait , sans aucun 
secours d^aucune puissance , le coïiseil général 
des confédérations. Ce conseil était composé de 
citoyens nés la plupart dans Fopulence , mais 
* dont les terres avaient été ruinées en Verigeatoce 
de la résolution qu^ib avaient prise. Radziwil y 
fit parvenir ce qui lui restait des tr&ors amalùés 
par ses ancêtres , consacra à secourir ces géné- 
reux citoyens toutes ces richesises accumulées 
pendant tant de siècles. Toto^'ours conduit par 
f es intentions les plus droites, ^ar les sentiments 
I les plus élevés, mais destiné par un'e suite de 
son peu de lumières et de tous les vices de son 
éducation à être un des plus funestes instni- 
, ments des nialhèurs de son pays ; dans les effok^ 
même quHl fit à ttoi^ reprises poiir défendre 
^ ^^ concitoyens , il eut toujours Finfortunie dé . 
léVer des trompes pour, recruter liés armées eh- 
nemies. 
I £n effet, Timprudent auquel il avait confié 
cette nouvelle levée de six cents hommes , s'a- 
\ vança sans aucune précaution en Lithuanie, 
s^ëhgagea au milieu d'é tous les détachements 
russes , combattit avec courage , mais fut enfin 
[ mis eu déroute. Une partile de ses troupes 
^parses ajprès le combat, fut surprise la nuit 

i3. 
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dans les villages, et ëgorgëe par les Russes; 
une autre partie prit service avec eux , et quel- 
ques-uns seulement conduits par un habile offi- 
cier, nommé Schutz, parvinrent à se réunir, et 
formèrent une des meilleures troupes que la 
confédération ait eue à son service. D^un autre 
côté, les desseins des Pulawski n* étaient point • 
conformes aux résolutions des autres che&. Ces 
deux jeunes confédérés ne soutenaient leur con- 
sidération et leur parti que par la guerre. Ils 
persistaient à penser que la Pologne ne pouvait 
être délivrée que par ses propres armes. C'était 
uniquement par déférence pour l'avis général 
qu'ils avaient conduit les confédérés lithuaniens 
dans un lieu éloigné de tous les détachements 
russes, et ils ne songèrent plus qu'à quitter cette 
province. Un respect pour des lois long-temps 
utiles, mais qui, dansles conjonctures actuelles, 
furent peut-^être un obstacle à la délivrance de 
la Pologne , contribua encore à cette séparation. 
Xes Pulawski n'étant point Lithuaniens, ne pou- 
vaient être revêtus d'aucune dignité, d'aucun 
commandement dans cette province. Les vieil- 
lards soutenaient que les Lithuaniens devaient 
combattre seuls dans leur pays, ou avoir sous* 
leurs ordres les troupes polonaises. On se sé- 
para donc. Sapiéha devint chef de cette petite 
armée ; il la conduisit vers les terres du comte 
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ï^ac 9 et ce fut du moins une obligation que lui 
eut sa patrie , d'avoir employé les forces qu'elle 
lui confiait à faciliter Fëlection de cet illustre 
citoyen , pour maréchal de toutes les confédé- 
rations de cçtte province. Les Lithuaniens, sans 
autre projet que de former leur confédération 
générale, s'aperçurent bientôt qu'ils étaient 
côtoyés par mille Russes , et que d'autres corps 
cherchaient à les environner. Us se pressèrent 
de conclure cette confédération, et d'en rédiger 
tous les actes, dans un bois voisin des {rontièred 
prussiennes. On élut tous les représentants de la 
Lithuanie qui devaient aller joindre à Tescheo 
les représentants du reste de la Pologne. Ces 
opérations faites, et les nouveaux chefs étant 
revêtus de tous les pouvoirs de leur province, 
la noblesse et les troupes se dispersèrent. Quel- 
ques soldats et même quelques gentilshommes 
tombèrent entre les mains de sRusses ; d'autres, 
qui avaient cherché asile sur les frontières du 
roi de Prusse^ furent enrôlés dans ses troupes. 

Les deux Pulawski avaient près de trois cents 
lieues à faire pour aller rejoindre leurs équi- 
pages sur les frontières de Hongrie. Six cents 
hommes étaient encore sous leur commande- 
ment. Plusieurs détachements russes avaient eu 
ordre ^e s'attacher uniquement à les poursui- 
Yre. Une considération particulière , à laquelle 
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Casimir s'est < toujours reproché d^ayoir cédé, 
l^^Q^agea à traverser uo pays de plaines. Il 
YOiUait conduire vers Ulo^o va un homm e dont 
Iç grand nompouvait servir aux confédérations. 
Cçt intérêt politique l'empofla sur des vues 
plu^^ miUtaires , et Tempécha de prendre une 
route entre d^s rivières, des marais et des bois 9 
qui eût CaTorisé son évasâpn. Dans le pays ou- 
vert où il se hasarda par cette faute que lui- 
même avouait dans la suite avec une généreuse 
franchise , il fut attaqué par troi^ détachements 
réunis. Les Polonais firent retrait^ quelque 
temps. Casimir conduisait Tarrière-garde ; son 
frère avait gagné beaucoup d^avance : la troupe, 
de Casimir vivement poursuivie , fut di^pers^Q 
et se jeta en déroute par des chemins détour^ 
nés. François Pulawski reçut la fausse iiouvelle 
que son frère était prisonnier. U r)evif|t pré- 
cipitamment sur ses pas pour le dégager, et 
se jeta sur les ftusses avec fureur. Sa troupe 
fut renversée, lui-même disparut» On. ignore 
quelle fut sa destinée. On sait seulement que 
les Russes, peu de jours après, mirent en "«ente 
dans une ville voisine ses habits déchirés et 
sanglants. 

Casimir se sauva avec dix hommies , vers le\s 
frontières de Hongrie, à Tendroit ou ses équi- 
pages avaient eu ordre de se rendra. 11 restait 
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seul de cinq parente du. mène »om> qui, de- 
puis un an , avaient pris le^ armes pour la dé* 
liTrs^ce de leur patrie : leur p^re ^iait mort 
d^Qis les iers ; un îeune frère ëtait prisonnier 
f»i Russie^ an autre parent avait été tué dans 
un dies cqmbats livrés tfh làtbuanie ; François 
venait de se sacrifier pour le salut de son firère. 
Tous deux , dans cette course ai Lithuanie , 
avaient fait, en six s^çuaine^, plus de cinq cents 
lieuesy livré cinq grands comJiiatSt et contribué 
à former tqute^ les confédérations. du grand- 
duché. Casimir ne resta pas long-temps caché 
dans son asUe ; nous le ver«r<»QS bientôt en sortir 
avec éclat ^ et se rendre de jour en jour plus 
redoutable. 

Troi^ cents miULeTurcs étaient alors en pleine 
marche vers la. Moldavie ; et nous ne pouvons 
mieux commencer le récit des grands événe«- 
mfsij^ts qui vont, suivre;, qu'en jetant un coup- 
à^aeSl sur cette marche même et sur cette ar- 
mée. Les principaux corps étaient sortis de 
Constantinople le 9 avril ^ avec la pompe ^ les 
cérémonies et le désordre accoutumés. Tous les 
artisans de cette capitale» rangés en soixante et 
dix classes, précédaient les troupes, chaque 
communauté suivie d^un simulacre de sa pro^ 
fession , de derviches en prières, et de bouffons 
ea masque; institution qui tient à Torigine 
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même de cet empire , uniquement fonde par h 
guerre, dont le camp était autrefois la seule 
capitale y et ou le dëpart d^uile armëe était une 
émigration générale , mêlée de réjouissances 
publiques et de cérémonies religieuses. Une 
foule df dévotes, la tête couverte de leur voile, 
distribuaient pieusement aux soldats des mou- 
choirs et des pièces de monnaie , en leur re- 
commandant la gloire de leiir prophète. L'éten- 
dard dé Mahomet, reçu au sérail par le grand- 
visir, des mains du sultan, et confié au chef 
des spahis , était environné de la foule des 
émirs , répétant à haute voix des imprécations 
contre les infidèles : et ces imprécations furent 
écoutées par la populace avec tant de fana- 
tisme , que tout ce«qui se trouva de juifs et de 
chrétiens dans les rues , payèrent de leur vie 
leur indiscrète curiosité. 

Les ministres de tous les départements mar- 
chaient à la suite du visir , et devaient , selon les 
anciennes coutumes, transporter réellement à 
l'armée toute Tadministration de l'empire. Un 
sultan qui ne conduit pas ses armées, semble 
déposer l'autorité tout entière^ et ne con- 
serve plus auprès de sa personne que des viee- 
ministres pour l-txpédition des affaires cou- 
rantes. 

Les officiers de tout grade ^ dans la pleine 
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confiance qii^ils marchaient à des victoires , et 
que la vente des esclaves les dédommagerait des 
frais de la guerre , avaient fait travailler à de 
superbes teiftes tisçues de soie et d^or. 

Toutes les roqtes qui conduisaient à Tarmëe 
étaient couvertes de troupes de volontaires qui, 
par-tout sur leur passage , pillaient les villes , 
brûlaient les villages, dévastaient les campa- 
gnes, massacraient les Grecs ; et par ces ef&oya- 
blés désordres, toutes ces troupes se privaient 
par- tout des ressources de chaque pays , et du 
service des paysans» 

Les janissaires étaient plutôt rassemblés en 
cohue que formés en troupe militaire. Aucun 
d'eux , depuis trente ans que durait la paix , 
n'avaient manié aucune arme ; les patrouilles 
dans les villes se faisant toujours le bâton à la 
main 9 et les parades notant qu^un simple dé- 
nombrement pour la distribution de la paye. 
Mais ce qui mérite encore plus d'être observé, 
ce corps n'avait plus rien de sfa constitution pri- 
mitive. On sait que les janissaires, nom com-' 
posé des deux motsyeni tchery, qui signifient 
nouçelle milice, ne furent d'abord et dans leur 
première origine , avant la conquête des pro- 
.vinces grecques, qu'un ramais de jeunes esclaves 
chrétiens enlevés dans ces provinces , et enré- 
gimentés sous la plus rigoureuse discipline* 



202 mSTOIRS PK li'AKAHCHIE 

Après rétablissement des Turcs en Europe 
cette nouvelle milice devenue la piincipaleforc 
de Teinpire ^ fut annuellement recrutée d* 
*fants que les chrétiens livraient ^ trijout , et q 
bientôt n'avaient plus d^vtre ^famille «d'à 
patrie ^ d'autre loi qi^ le campt rcibéisssaB^^ 
la goerre. Yejc^ la fin du si^ècle denpôer » la nén 
cessité de réparer prompteroenli les pei:t(^ 
énormes que ce corps avait s^i^ifertes, força de 
le recruter à la hâte parmi les Turcs, et peu-à- 
peu cette méthode a prévalu» IHfféreiris pré- 
textes d^utilité publique , tirés la plupart de ce 
qu^ la popi^lation dinmu^ parmi U nation 
conquise, U seule assujettie au teilHtt eu ar- 
gent et adonnée aux travaux de Vagricultore , 
ont maintenu cette grande altération daos la 
constitution de cetlte troupe célèbre. Mais de- 
puis ce temps, tpi^t y a dégénéré. Dès lors le 
célibat, la simplicité de rhabitt^m^ntt Tbabi- 
tude des. grands^ travaux et d'un violent exer- 
cice, la résidence dans les casernes, réloîg*e-:. 
ment, de tout autre prpfession que celle de* ar- 
mes, tant d'autres sages règlements qui avalât 
rendu ce corps si propre k la guerre , et qui eu 
avaient fait pendant trois siècles une des me»- 
' leures infanteries qu'il y aifc jamais eues chez k*» 
natioi^s les plus belliqueuses , ont cessfi d'être 
observés. Si on voulait comparer les ancienne* 
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mœurs des jaoissaires avec leurs, mœurs ac- 
tuelles, un 9eul exemple suffirait. L'usage de 
leur donner d'avance en un jour le prêt de plu- 
sieurs moiç , fut sans inconvénient pendant trois 
cent^ ^nnéçs , parce que la sévérité de leur dis- 
cipline y mainteQaijt avec toutes les autres ver- 
tu3 d'un soldat, celle d'une exacte économie. 
Ce même us^ge aujourd'hui conservé , accroît 
leur dégénération , parce que , payés en un seul 
jour pour plusieurs mois, ils se plongent à 
cette époque dans tous les excès de la débau- 
che ,, et restent ensuite d^ns tous les embarras 
de la misère et des dettes. D'autres causes ac- 
croissent encore cette dégçnération. Leurs pri- 
vilèges cpusacréspar la religion ne pouvant être 
yiqles, leur nombre ênsis chaquç compagnie 
n'étfuit point fixé, leurs officiers, pour s'ap- 
proprier la solde des ab3ents , accordait tous 
les congés ^u'on leur demande , des gens de 
tout état $.'y font inscrire à l'envi, et quelques- 
uns même à force d*argent, afin de profiter 
4^ privilèges, sans être astreints à aucun serr 
vice. Le npm de jwiç^aires. s'est donc multiplié 
et répan4u da^ toutes les provinces ; mais ce 
ne sont p^r-toiit que d^s hppmiçs oisifs , ou dis- 
traits d<î 1?^ vie militaire et de la discipline par 
des occupations sédentaires , quoique le gou- 
vernement ait cru nécessaire de leur donner 
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des chefs dans chaque district. Les sultans euî< 
mêmes ont favorise les commencements de cetU 
révolution; et afin d^ affaiblir un corps dont ib 
. redoutaient les mécontentements et les sédi- 
tions, ils onl^uiné, et pour ainsi dire fait ëcrôo- 
1er, ce principal appui de leur empire. 

Un autre ramas non moins vit composait 
encore cette armée. C'étaient dçs levées nou- 
velles, conduites par des centeniers, et enrô-* 
lées uniquement pour cette campagne. Le sul- 
tan, afin d^avoir un plus grand nombre de 
troupes , avait préféré ce moyen à celui d'une 
augmentation dans chaque compagnie de janis- 
saires , parce que les privilèges de ' ceux-ci leSr 
mettent à Fabri des réformes quand le retouï* 
de la paix rend ce grand nombre de troupes 
inutile. Mais chacun de ces nouveaux soldats, 
ramassés parmi la populace des capitales, avait 
reçu à-la-fois le salaire de toute la campagne; 
cette somme, dissipée par la débauche, n'avait 
pu être remplacée que par le vol et Fassassi- 
nat. La plupart désertaient pour venir sous un 
autre nom, recevoir le prix d'un nouvel en- 
gagement, et revenaient à l'armée en recom- 
mençant sur leur route les mêmes brigandages. 
Cette troupe était grossie par un autre ramas 
d'hommes qui se donnaient eux-ùiêmes le nom 
de gens sans aveu; espèce de volontaires attires 
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p^r la soif du butin ou par le fanati&me de leur 
religion, et dont les uns se dévouant au mar- 
tyre , les autres n^ayant d'objet que le pillage , 
pprtent toujours Tindiscipline dans les armées 
turques, ùe consultent que leur aveugle témë* 
rite ou rinspiration de leur fanatisme, mar- 
chent à Fennemi sans aucun ordre du général, 
vont éprouver, à ce qu'ils croient, si le mo- 
ment que la destinée doit avoir marqué pour 
la victoire est enfin venu, et fuieAt à la moindre 
résistance , ou , le sabre en main , se font écra- 
ser sous le feu des batteries eilhemies. 

Chaque pacha avait encore à sa suite les 
troupes particulières de sa maison , sans aucune 
liaison avec le reste de Tarmée ; autre genre 
de soldats indisciplinables , et qui, sous Tabri 
d'une protection puissante, donnaj^nt par-tout 
l'exemple m désordre. 

Toutes ces troupes différentes , tant les vo- 
lontaires que les nouvelles milices , et les janis- 
saires eux-mêmes , étaient armés à leurs frais 
et à leur gré; un très-petit nombre s'était pour- 
vu de baïonnettes, arme si terrible , qu'on ne 
peut lui résister qu'en l'opposant à elle-même. 
Les calibres des fusils n'étaient point uniformes; 
en un mot, il régnait une telle diversité dans la 
manière dont chaque troupe et même chaque 
«dldat était armé , que des moyens si différents 
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ne pouvant produire les mêmes effets , il était 
impossible qù^il se formât le moindre ensemble 
dans leur manière de combattre. 

Les spahis seuls paraissaient dignes de leur 
ancienne réputation; mais quelle que fût au 
premier coup-d'œil la légèreté et même la grâce 
de ces troupes brillantes , et Tadresse dé chacim 
de ces cavaliers fréquemment exercés dans dés 
espèces de tournois et de jeux militaires, aiicùn 
d^eux n^était ployé au mouvement et à l'en- 
semble de Tesc^dron , aucun de leurs chevaux 
n^était formé aux différents bruits de guerre. 

L^artillerie , si perfectionnée èfaez les nations 
chrétiennes, et dont le service est devenu* par- 
mi nous si facile et même si sûr , consistait en 
desmasses informes dé métal qui écrasaient de 
lourds affûft, dont la pesanteur et la grossiè- 
reté nuisaient à leur service et n^ajoutaieht rien 
à leur force ; aucun dés canoniiiérs qui la sui- 
vaient ne savait les moindres règles dé cet art. 
Les bombardiers, formant un corps séparé ainsi 
que les mineurs , n^avaient pas là plus légère 
notion du travail auquel ils étaient destinés. 

L^armée partait chaque soir au coucher du 
soleil , et marchait toute là nuit jusqù^àu lïéu 
indiqué, sans aucune sorte dé précaution pour 
les routes, sans aucun ordre pour lés éqiu- 
pages. Le camp se dressait avec une horrible 
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tonfusion , chacun se plaçant au hasard. Toutes 
es querelles qui naissaient des embarras inéti- 
ables dans cette innombrable cohue» s6 vidaient 
i coups de sabres et de pistolets ; et le gomrer- 
dément ne; fournissant point les cartouches et 
ae croyant pas avoir droit d^en empêcher Tinu- 
tile consommation, on entendait de perpé- 
tuelles et confuses décharges dans les marches 
et dans le camp. 

C'était à ce point de désordre , d^ndiscipline^ 
d^ignorance de tout art militaire, qu'étaft par- 
venue une nation célèbre par ses conquêtes, 
qui fut pendant trois siècles la terreut de la 
chrétienté, et dont Tindustrie excitée autrefois 
1 par un continuel usage des armes , a perfec- 
tionné Jes plus. difficiles parties de cet art, la 
défense des places qu'ils ont changée tout en- 
tière en donnant à TEurope le premier modèle 
des bastions, et leur attaque, qu'ils ont rendue 
plus méthodique et plus sûre par Tinvention 
des parallèles dans les tranchées. Cette armée 
fut jointe dans sa marche par un nombreux 
I corps de Tartares ; et plus de cent mille hommes 
de cette nation qui, depuis son assujettissement 
I ^ïï3i empereurs turcs, servaient de cavalerie lé- 
gère aux armées ottomanes , devaient succes- 
sivement s'y joindre. Les Tartares campaient 
toiqours à quelque distance du camp des Turcs, 
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et faisaient toujours leurs opérations àleur ma- 
nière, et séparément. Cette nation formidable 
à »ts ennemis , soumise à ses chefs , et qui dam 
sa fidélité à Talcoran , ne méprise ni ne hait les 
nations chrétiennes, était bien moins dégénérée 
que les Turcs. Mais son adresse* dans Fusage 
des flèches , Tincroyable vitesse de leurs che- 
vaux, leur manière de combattre si célèbre 
dans rhistoire des anciens peuples , et qui a 
suffi pour défaire les plus florissantes années 
romaines , est bien moins à craindre depuis que 
la double invention des armes à feu et de la 
baïonnette a mis entre les mains des troupes 
régulières une arme qui sert en même temps a 
combattre de près et de loin. Leur pauvreté, 
leur habitude de passer leur vie sous des tentes, 
et d'errer dans les déserts pour y trouver de 
nouveaux pâturages , leur a conservé des tem- 
péraments durs , robustes et infatigablèis. Mais 
cette longue paix qui n'avait point amolli leurs 
mœurs , leur avait ôté toute Thabitude des pé- 
rils. Ils étaient commandés par leur nouveau 
kan ; les anciens usages n'obligeaient point le 
souverain des Tartares à marcher dans une ar- 
mée qui n'était point commandée par le souve- 
rain des Turcs. Mais une guerre contre l'empire 
de Russie, sollicitée depuis trente ans par tou^ 
les princes qui s'étaient succédés sijir le tr^^ 
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de Tartarie , paraissait leur être personnelle ; et 
celui-ci ne s'ëtait point renfermé dans la vanité 
du cérémonial. Mais c-était un prince sans ex- 
périence, peu connu de ses sujets, qui avait 
presque toujours vécu dans ses maisons de plai- 
sance près de Constantinople , et qui avait été 
choisi comme devant être facilement maintenu 
dans une entière soumission. 

Un marchand circassien, nouvellement de- 
venu grand-visir , conduisait toute celte armée , 
et devait à son esprit son élévation récente. 
MéhémetEmin, c^étaitson nom, avait suivi les 
caravanes à Suez et sur les bords de la mer 
Rouge, comme facteur de son père pour le 
commerce des soieries. Ce -commerce Tavait 
amené depuis neuf ans à Constantinople , où 
pendant deux années, il avait vendu des étoffes. 
Un secrétaire d'état amusé par F esprit de ce 
négociant , lui avait donné un emploi dans les 
bureaux , où il était devenu en peu de mois 
premier conunis, et ensuite reys-effendi ou 
secrétaire d^état des affaires étrangères. Il occu- 
pait cette grande place , pendant la vacance du 
trône de Pologne. Nous avons raconté comment 
le grand-visir de ce temps-là, après avoir éclairé 
le sultan sur le rapport des événements de Po- 
logne avec les intérêts de l'empire ottoman, 
était tombé dans un discrédit total, avant-coù* 
3. i4 
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rear d^une prochaine disgrâce. Les opinions At 
Méhëmet Emiu commencèrent alors à préva- 
loir dans le divan. Cette assemblée de vieillards 
indolents et timides, conseillers pusillanimes 
d*un maître sévère , dont aucun n'osait ouvrir 
un avis remarquable , de peur d'être rendu res- 
ponsable Ses événements , laissa prendre une 
entière prépondérance à ce noirveau ministre 
parvenu trop rapidement pour avoir encore 
adopté leur lâche circonspection. Il fut Fauteur 
de r exclusion au trône de Pologne , secrètement 
donnée au comte Pooiatouski, réunissant dans 
cette politique bizarre Fesprii pacifique des 
bureaux où- il s'était formé , et l'adresse d'nn 
courtisan qui cherchait à flatter la vigilance du 
sultan pour les intérêts de son empire. Les évé- 
nements qui suivirent ce conseil , engagèrent , 
comme nous l'avons vu, de vives disscussions 
entre les deux cours. On s'en remit encore a 
lui pour imaginer de nouvelles ressources , et 
elles se bornèrent à obtenir de la Russie , p^r 
de secrètes menaces , de nouvelles promesses 
également secrètes, et à lui accorder de jour 
en jour des délais pour y satisfaire. Il sentit 
4ès lors , cependant , où la force des conjonc- 
tures le conduirait. « C'est moi, disait-il, q"* 
» irai conquérir quelque province polonaise. » 
Car toute sa. politique se bornait à confondre 
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dans la même haine les opprimes avec les op-** 
presseurs. Mais un nouveau grand-visir ayant 
alors été nommé , Méhémet Emin perdit son 
emploi , suivant Tusage de cet empire , où le 
premier ministre répondant sur sa tête de tous 
les événements, a droit de composer tout le 
ministère à son choix. Méhémet qui perdait sa 
place sans disgrâce, passa à un autre emploi 
de rintérieur du sérail, qui lui conserva sa voix 
dans les conseils, et lui donna encore plus d'ac- 
cès auprès du sultan. Dans cette nouvelle po- 
sition, il proposa le plan quç la Porte avait 
embrassé, de favoriser les confédérations de 
Pologne sans y prendre part , de mettre aux 
prises les Russes et les Polonais, et d'acheter 
ainsi la sécurité de Tempire ottoman , au prix 
du sang de deux nations quHl regardait comme 
également ennemies. Enfin, la suite inévita* 
ble des événements regardée k Coustantinople 
comme la suite des avis qu'il avait successive- 
ment proposés , ayant engagé.la guerre, ce fut 
lui-même qui fut chargé de la çonduirç. Jeune 
encore, pour une si grande placis, puisqu'il 
avait à peine quarante-cinq ans, n^ayant jfunais 
eu aucune sorte de commandement, n'ayant 
aucune idée de la guerre , latsjs hardi , présomp- 
tueux , se flattant que le nombre suppl.éeirait à 
la discipline , se fiant à la destinée qui Tavait, 

14. ^ 
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- dans Tespace de sept ans, ëlevé de si bas à la 
seconde place dW si puissant empire , son- 
geant toutefois à conclure promptement la 
paix , afin d'assurer sa tête et sa fortune y mais 
gêné par la vigilance du sultan qui , du fond 
de son sërail , entretenait avec lui une corres* 
pondance exacte, efpeu ordinaire, aux empe- 
reurs turcs. 

Le premier soin de Mëhëmet Emin avait été 
de faire suspendre les hostilités , de défendre 
au dernier kan des Tartares d'entrer en Po- 
logne , soit qu'en affectant des scrupules sur 
l'entrée des troupes ottomanes dans un pays 
qui n'avait point attaqué l'empire , il cherchât 
à s'insinuer de plus en plus dans l'esprit de 
son maître, dont il connaissait l'attachement 
rigoureux aux préceptes de la loi musulmane , 
soit que ces scrupules n'eussent été pour lui 
qu'un de ces artifices que les ministres dans 
toutes les cours savent si bien employer pour 
traverser les généraux , et les empêcher d'ac- 
quérir trop de crédit auplrès du souverain , ou 
enfin qu'il se fût uniquement proposé de faci- 
liter la paix , en simplifiant la querelle des deux 
empires. 

Tels étaient le général et l'armée qui s'avan- 
çaient vers la Moldavie. Des difficultés inatten- 
dues multipliaient à chaque pas les embarras que 
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faisait nsdtre l'indiscipline de pareilles troupes, 
et rinéxpérience de tous les chefs. On décou- 
yrit à Andrinople un complot pour empoison- 
ner les farines de Tarmée. Le dépôt du poison 
fut trouvé j et trois Grecs punis de mort. Leur 
supplice répancflt la terreur dans Tarmée. On 
craignit une secrète conjuration de tous les 
Grecs. Leur patriarche fut arrêté à Constantin 
nople : mais après de sévères perquisitions, Fin- 
nocence de ce vieillard fut reconnue. Il fut ce- 
pendant destitué de son emploi , et envoyé en 
exil par Tunique motif de ne pas rétablir dans 
un poste éminent un homme que cet injuste 
traitement pouvait avoir irrité. L'armée , après 
quelques jours de marche, éprouva toutes les 
horreurs de là disette. Les ordres donnés par 
le grand-sei^eur pour les approvisionnements 
avaient été mal exécutés; les fonds en avaient 
été détournés par des malversations de tout 
genre. La plupart des magasins qu'on avait crus 
remplis, se trouvèrent vides. Ceux même qui $e 
trouvèrent pleins furent bientôt épuisés par un 
horrible dégât dans les consommations, et par 
l'arrivée imprévue d'un beaucoup plus grand 
nombre de troupes qu'on n'en avait demandé, 
la plupart suivies d'une multitude de valets 
qui passait de bien loin le nombre des combat^ 
tants. 



■s. 
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Au milieu de tant de désordres, Mëhéraet 
Emin, audacieux et infatigable, portait seul 
dans son armée tout le poids du génëralat et 
du ministère ; envie de tous les pachas , brouille 
avec tous les ministres, qui semblaient plus oc- 
cupes d^augmenter ses emb^Rras que de les 
soulager : lui cependant, simple et sans orgueil 
dans son élévation, cherchant à plaire aux su- 
balternes, encourageant leur faniiliaritë , fné- 
prisant la haine des grands, rejetant avec co^ 
l^e leurs dangereux avis , donnait sa confiance 
à une foule d^interprètes grecs , la plupart ven- 
dus aux Russes, et qui Tentretenaient de la chi- 
mérique espérance d^une paix facile a conclure 
après les premiers avantages. Il expédiait cha- 
que jour des courriers au granA- seigneur, en 
recevait des ordres fréquents et directs , affec- 
tait publiquement d^ obéir avec la plus scru- 
puleuse exactitude , et rendait ainsi sa propre 
autorité plus sacrée , en laissant toujours croire 
que Tordre qu'il donnait était émané de Pauto- 
|ité suprême. Et en effet, Mustapha, retenu 
dans son sérail par Tavis unanime de ses mi^- 
nistres, et par les soins d^une santé, que vingt- 
sept ans d'une prison rigoureuse avaient rendue 
faible et languissante , s'y occupait sans distrac- 
tion des affaires de soxi empire. Toujours dé- 
fiant et sévère, il ramenait à lui seul toute l'au- 
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torité ; et contre les mœurs ordinaires de cet 
empire, le ministère de Constantinople , com-- 
posé de simples substituts, prit bientôt un entier 
ascendant sur le ministère de Tarmëe. 

Le gros des troupes n'avait pas encore passe 
le Danube, lorsqu^on apprit cette première en- 
trée des Russes en Moldavie , dont nous avons 
raconté le peu de succès , leur vaine tentative 
sur Choczim, et le combat qui s^ëtait donne 
pendant leur retraite. Cette victoire exagérée , 
suivant Fusage de toutes les nations, par les 
pachas qui avaient combattu , le fut encore à 
dessein par le grand-visir. On répandit que Par- 
mée vaincue était soutenue par quatre -vingt 
mille Polonais. Les équipages russes qui avaient 
été pris ou pillés par les Turcs, étant la plupart 
conduits par de malheureux paysans enlevés en 
Pologfae , et qui sous le sabre turc s'étaient dits 
Polonais , pour trouver plus aisément pitié aux 
yeux du vainqueur , ce fut le léger fondement 
de cette fastueuse exagération. 

Le canon du sérail annonça cette prétendue 
victoire au peuple de Constantinople ; et le sul- 
tan , dans toute la pompe des grandes cérémo- 
nies, fut proclamé à la mosquée du titre de gazi^ 
c'est-à-dire, victoriemc pour la foi, le plus beau 
titre d'honneur que les sultans puissent obtenir, 
et que Mustapha avait toujours vivement désiré. 
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Mëhémet Emin se persuada que Fambition de 
son maître ëtait satisfaite , et que la paix allait 
siâvre ce facile avantage. Il se pressa d^écrire à 
ceux des ministres étrangers qui, avant les hos- 
tilités , n^avaient cessé de solliciter la paix. Il 
manda dans son camp les interprètes d^ Angle- 
terre et de Prusse. Mais depuis plusieurs mois y 
ces deux ministres n^avaient plus à ce sujet ni 
commission ni pouvoir , et la Russie avait en- 
tièrement cessé de parler de paix. Le grand-sei- 
gneur lui-même n^avait pas obéi à un simple 
mouvement de vaine gloire , comme son visîr 
Tavait espéré. Le titre de victorieux ne satisfai- 
sait pas aux justes motifs qui Tavàient déterminé 
à cette guerre ; et pour toute réponse il envoya 
à son visir le fetfa du mufti , qui autorisait 
l'entrée des troupes ottomanes en Pologne. 
L'armée continua donc de s'avancer ; mlLs en 
arrivant en Moldavie*, après avoir traveiîsé le 
Danube , on trouva vides tous les magasins sur 
lesquels on avait compté. Ce fut l'effet d'un 
concert criminel entre le souverain de cette pro- 
vince et le premier interprète de la Porte, tous 
deux de nation grecque , et qui payèrent bientôt 
de leur tête cette coupable intelligence. La Mol- 
davie fut bientôt couverte de troupes cirantes 
et affamées, qui ne savaient plus à quels chefs 
elles devaient obéir, ni les chefs à quelles troupes 
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ils devaient commander. La disette générale les 
empêchait de marcher en avant , et les retenait 
près des rives du Danube, où les subisistances , 
an^enées chaque jour sur le fleuve , étaient con- 
sommées, à mesure qu'elles arrivaient. Le soldat 
mécontent ne tarda pas à rejeter sur le seul gé- 
néral tous les maux quVprouvait Farmée. On 
prétendait que les magasins étaient remplis, 
mais que sa criminelle avarice laissait régner la 
disette , afin de maintenir la cherté. On Taccu- 
; sait d'avoir détourné à son profit les sommes 
imsienses que le sultan avait tirées des trésors 
du sérail. Le manque de vivres, le soin d'y 
pourvoir, et de faire venir des blés des pro- 
I linces autrichiennes, retardantleurs opérations, 
i ce fêtard passait pour une trahison ; et le grand- 
mit qui , seul et sans secours , avec une grande 
force d'esprit et de santé , tenait tête à tous ces 
embarras , et réparait tous ces malheurs , était 
' hautement accusé d'avoir vendu son inaction 
aux ennemis. Il reprochait aux grands leur con- 
; nivence à ces dangereux murmures ; et ses em- 
portements contre eux furent près de lui coûter 
^^ TÎe dans deux émeutes , qui ne furent apai- 
sées que par la terreur générale des maux ir- 
rémédiables qui aui^dent suivi de pareilles sé- 
I Citions. Bientôt des multitudes de volontaires 
reprirent d'eux-mêmes le chemin de leurs pro- 
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vîntes, tandis que de nouvelles multitudes , parn 
lies des provinces les plus éloignées de FÂsieJ 
arrivaient encore chaque jour. Les soins infa^l 
tigables du visir mirent cependant l^armée en 
état de faire quelques marches. On s^avança jus- 
qu'à Kantépessy, en laissant tous les gros équi- 
pages sur les bords du Danube. 

L'approche d'une pareille armëe remplit 
toute la Pologne d'une juste épouvante. Ceux 
même des Polonais qui désiraient le plus la 
délivrance de leur patrie , tremblèrent d'y roir 
entrer de pareils libérateurs. L'évêque de Ka- 
miniek écrivait au comte Potocki , « qu'attirer 
» les Turcs pour chasser les Russes , ce serait 
» mettre le feu à la maison pour en 'cbasser 
» les insectes. » Cette horrible îndiscipline^èt 
cette férocité auraient fait préférer le secours 
d'une armée tartare ; mais ce premier dessein 
ayant échoué par la défense expresse que 1^ 
grand-visir avait faite aux Tartares d'entrer en 
Pologne , la confédération de Barr avait dès 
lors formé le projet d'éloigner, autant qu'il 
serait en elle , le théâtre de la guerre des terres 
de la république , et de l'établir en Moscovie. 
Elle espérait quelles troupes misses évacue- 
raient la Pologne pour courir à la défense de 
leurs propres foyers. C'était l'objet de toutes 
les négociations que le comte Potocki avait jus^ 
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qu€*là traitées par des émissaires adressés au 
grand-visir; il avait«propose au général turc 
de faire passer en Pologne un corps peu nom- 
breux de troupes auxiliaires pour s^y joindre 

* aux confédérés , tandis que le gros de Farmée 
ottomane prendrait ^ pour attaquer la Russie , 

_ les routes de Bender , de la Nouvelle-Servie , 
du Borysthène et de Kiof. Il demandait sur-tout 
que le détachement destiné à entrer en Pologne 
fût aux ordres des Polonais aussitôt qu^il serait 
entré sur le teifltoire de la république , et qu^il 
eût une défense rigoureuse de faire des esclaves 
dans un pays allié et ami. Potocki vint lui* 
même aii camp du grand-visir pour taire agréer 
ce plan de campagne. Ce chef des confédérés 
croyait représenter une n^on amie des Turcs, 
et que ceux-ci avaient intention de défendre et 
de secourir. Mais le grand^^visir affecta de ne 
voir en lui qu^une espèce de transfuge d^uhe 
nation en guerre avec la Porte Ottomane. « Je 
» ne reconnais , disait- il ^ la république que 
» dans le corps dominant à Varsofie. Ces con* 
» fédérés sont tous des fuyards qui peuvent 
» périr au coin d^un bois ^ tandis que la repu- 
» blique subjuguée contracte et agit de gré ou 
» de force. N'avons-nous pa% vu dans Taffaire 
» de Choczim , vingt*cinq mille Russes soute- 
» nus par quatre-vingt mille Polonais» Que 
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» m'importe s'ils sont libres ou non ? Je re- 
» garde la Pologne com^e ennemie ; et je dois 
» .seulement accorder grâce aux confëdërës dès 
» qu'ils demanderont quartier , parce que la loi 
» sacrée l'ordonne ainsi. » Ce fut sur-tout dans ' 
une audience publique que le ministre turc fit 
éclater toute la violence de son caractère et de 
sa politique. Potocki ayant réclamé le traité 
qui subsistait entre les Polonais et les Turcs, le 
grand-visir l'interrompit : « Ce Polonais ne sait- 
» il pas que je ne connais e^rien ce traité, 
?> qu'il a été rompu par les Polonais, qu'ils ont 
» renouvelé une alliance offensive avec les 
» Moscovites contre la sublime Porte , qu'ils 
» ont porté les armes contre elle , et qu'elle est 
» en droit de tirer^engeance de ses ennemis , 
» quels qu'ils soient : que ce Polonais ne s'ima- 
» gine pas que nous prétendions donner du se 
» cours à ses compatriotes ; la loi sacrée nous le 
» défend. Ce sont nos ennemis que nous cher^ 
» ehons ; la loi nous y autorise. Nous les com- 
» battrons par-tout , et nous ne ferons grâce 
» qu'à ceux qui, le mouchoir sur le cou, dc- 
» manderont quartier , tels que ces confédérés 
» que vous voyez ici, et qui sont les tristes 
» victimes de la mésintelligence , de la folie et 
*> de la faiblesse d'une nation rvile et incons- 
p tante. » Quelques pachas cherchèrent à mo* 
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dérer cette fureur du visir , et les interprètes 
dissimulèrent au comte Potocki ce que ces pro- 
pos Avaient de trop injurieux. Celui-ci ayant 
réplique que tous les «vrais citoyens , dont il 
était Forgane , se flattaient « qu'en cette fâ- 
» cheuse conjoncture la Pologne éprouverait 
» la même assistance que la Porte lui avait ac- 
» cordée en tant d'occasions , et que les armes 
» des Turcs Taideraient à recouvrer sa liberté. 
» Il croit, reprit Méhémet, que nous ne savons 
» pas notre histoire. Apprenez-lui que la Porte 
» n'a jamais soutenu les infidèles, et se sou- . 
» vient d'avoir eu souvent à se plaindre des 
» Polonais. Il s'imagine traiter ici avec une 
» puissance chrétienne, accoutumée à se jouer ' 
» de. la vérité et du mensonge. Savez-vous, 
» ajouta-t-il , en se tournant vers les pachas , 
» ce que ces gens-ci appellent leur liberté? 
» c'est le droit de vivre sans lois. » Le \'isir 
parât enfin se calmer , et le plan d'opérations 
proposé par le chef des confédérations polo- 
naises fut fortement appuyé par le kan des 
Tartares. Ce prince , que sa faiblesse même 
avait rendu docile aux avis des principaux chefs 
de sa nation, commençait, au milieu. des em- 
barras de Méhémet £min , à s'arroger la voix 
prépondérante dans les conseils. 
11 fut donc décidé qu'une armée de Turcs 
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et de Tartares , conduite par le kao , s^ avance- 
rait sur la droite de la Moldavie , vers les rives 
du Borysthène, pour attaquer l'empire russe, 
qu'en même temps le^conKdërës , avec iine 
armée auxiliaire , marcheraient à la délivrance 
de leur patrie, et enfin que le grand-visir, avec 
le camp impérial , s'avancerait jusqu'à Bender, 
dans une position intermédiaire entre ces deux 
grands détachements , d'où il pourrait se por- 
ter aisément où les plus grands efforts des 
ennemis appelleraient les plus grandes forces 
ottomanes. 

Mais cette condescendance apparente du 
grand-visir cachait les plus funestes desseins ; 
rien ne put dissuader Méhémet Emin de pu- 
blier contre la république de Pologne une dé- 
claration de guerre adoucie seulement par la 
promesse de ne faire aucun mal à ceux des 
Polonais qui demanderaient grice. Et le pre- 
mier interprète de la Porte conBa au premier 
interprète de France, « que la haine de ce visir 
» contre les Polonais était toujours la même ; 
» que son plan était de faire entrer successi- 
» vement, soit cette année, soit l'année sui- 
» vante, trois ou quatre cents' mille hommes 
» en-Pologne, d'y ruiner le pays de fond en 
■' comble, d'y faire un désert où il n'y eût plus, 
« disait-il , aucune matière ni à l'ayidité , ni à 
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>» la jalousie, ni à la, guerre; que le système 
» de protéger la Pologue^ et de s'allier arec 
» elle , pour s'en faire un rempart contre Tam- 
» bitiou des Russes, ëtait bon pour les cours 
» chrétiennes qui, par des alliances variables 
» qu'elles font et défont à leur guise, tournent 
» et retournent la face de TËurope comme il 
» leur plaît ; mais qu'un plan pareil ne pouvait 
» jamais entrer dans les conseils d'un empire 
» qui ne ffiit dépendre ses opérations que de 
» sa Tolonté et de sa puissance, et dont la poli- 
» tique a toujours été de s'environner de toutes 
» parts de déserts. » 

Mais pendant que Méhémet Ëmin projetait 
d'assurer ainsi après cette guerre la durée de 
la paix «t celle de sa fortune, le grand-seigneur 
était bien éloigné d'un parti si violent et si op- 
posé à cette droiture religieuse dont il voulait 
faire la base de son gouvernement. Il ordonna 
à ^90 visir de rétracter solennellement le ma- 
nifeste qui déclarait la guerre aux Polonais. 
Mustapha, solitaire dans son sérail, uniquement 
occupé des affaires de «m empire , impatient 
de ce que les événemeuts* ne répondaient pas à 
ce qn'il attendait de la protection du ciel sur 
Téquité iie sa cauae, Toulut dans ce même 
temps se rendre à son armée pour y rétablir 
l'harmixaie parmi les dbefe^ et la discipline par- 
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mi les soldats. Tout le divan s'opposa de nou- 
veau à cette résolution , et il céda encore aui 
représentations de ses ministres ; mais il sentit 
que Textréme dépendance -de ses ordres, à la- 
quelle il avait astreint son visir, lui ôtaitun» 
autorité nécessaire à la discipline , pouvait ap- 
porter dans les opérations un retard préjadi- 
ciable, et que lui-même demeurait ainsi res- 
ponsable de tous les événements. £n adressant 
à Méhémet Tordre de rétracter ce manifeste 
injuste , il lui envoya sur tout le reste un pou- 
voir absolu. Cette résolution étonna dans un 
prince défiant et jaloux de son autorité, qui 
jusque-là n'avait laissé aucun pouvoir à ses 

• 

ministres ; mais cette espèce de confiance si 
étrangère au caractère du sultan, était bien loin 
d'annoncer de la faveur. En paraissant aban- 
domier son autorité, il devait en demander 
bientôt un compte plus rigoureux. Le grand- 
visir ne s'y trompa pas ; il ne vit dans c|tte 
grâce nouvelle et inattendue , que la chute de 
son crédit , l'approche de sa disgrâce ; et une 
profonde mélancolie se joignant à ses incroya- 
bles fatigues, eut bientôt affaibli la vigueur 
de sa tête , et miné entièrement ses forces. I^^ 
ruiné de sa santé ajouta «eiicore au désordre 
général. 
Cependant le plan concerté s'exécutait. L'ar- 



mée du grandryisir, partie pour Bender le a6 

juin 1769 9 arait éxMkle camp impiérial pràa.de 

cette vUle. Les deux détachements 4le3tliM$s à 

entrer Tua .eu Russie, sous les ordrestf^ kaai 

et Tautre en Pologne , sous ies ordres d^un »é^ 

rasquier , avaieiU pns leiu:^ différentes i?QiiteA , 

quand une seconde eotrée.des Ruosesen ]4M^ 

davie déconce^ toutes ces, mesures. l^B^g^l^- 

rai russe avait reçu de Fëtersbo^g J^rdre 

des^emparer de Chocsim, è Iquelque pm.que 

ce fût. Cet ordre connu de toute son armée; 

j avait répandu la dernière constecnâlttn. 

On obéissait avec fierreur , mais qm obéîsAaîil 

sans délai, sans représentadions .c;t sans >mw.-- 



mures. 



II est triste pour un hislooieia d^asTéter Ui 
regards de ses lecteurs sur les détails .ji^ une 
pareille campagne ; et sans Uimportance^èssé^ 
nements qui ont suivi, il sulficait dcifaire^ofisi'- 
, naître ce qu^ont pensé .de toute cette fguc^rre 
quelques «officiers expétimentés y envAy^s k' 1 ;W* 
mée russe par Jeurs différents souverains* '\ii)g( 
mille hommes biea conduite auf:aiettt pu^iselqui 
eux, dissiper^ cet innombrable .attroupement 
des Tuvos, et s^avanoer sains . diistacle >au. tr<ar 
vers des pvovinces ottomanes, (jusqu'au milieu 
de Constantmople; mais d'ua autre côté, trente 
mille Turcs, aguerris, disciplinés, munis d'une 
3. i5 
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boiuîe artillerie :et conduits par un chef habile, 
aiiraient également suffi pour terminer en pea 
de mot?; cette longue querelle , et pénétrer 
jiisque^â^ la capitale de Tempire russe. Toute- 
fois les vicissitudes de cette campagne, et les 
alternatives de fautes et de revers mutuels ont 
téll«ïiient ' influé sur l'événement général de 
cette, guerre et* sur la destinée présente et fu- 
ture d^ia grand nombre de nations, que nous 
S^dmmes; obligés* jd^ entrer ici dans quelques dé- 

* ITiauimée russe montait alors à trente mille 
kommës. LJarrivée de quelques officiers étran- 
ge^'s^etii augmentait véritablement la force. U 
y était venu de Sibérie le lieutenant-général 
Rênnecampf qui se rendit bientôt remarqua- 
ble par sa fermeté, ses connaissances militaires 
et la 'justesse de son: coup-d'œil* C'était un li- 
vonien qui avait servi sous Munich et suivi en 
France Lowendal ; niais quand lés Russes s'al- 
lièrent aux ennemisde la France ^ il fut rappelé, 
êt;'Sôit faveur, soit disgrâce, il fut envoyé com- 
mander une garnison en Sibérie, où il par- 
vint à ^'enrichir^. Froid, taciturne, occupé de 
bien faire ^ ne songeant plus à se faire va- 
loir',- il gagna bientôt la confiance de l'armée » 
et n'eut jamais laiàyeur de ceux qui disp6« 
saient des grâces. . . :. . 
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On s^aTança vers la Moïdayie avec aussi peu 
de précautions qu'à la première tentative. Les 
camps étaient toujours choisis avec une extrême 
négligence , et quelquefois à la vue de camps 
inattaquables qu'avaient occupés dans des mar- 
ches semblables Sobieski et Munich. On était 
inquiété même en Pologne par des apparitions 
subites de Tartares qui passaient lé Niester à la 
nage, et qui, après une attaque impétueuse sur 
quelque corps détaché , disparaissaient avec la 
même rapidité. Le kan apprit par quelques*unes 
de ces troupes la marche de cette armée. Il en 
instruisit le visir ; mais soit qu'une nouvelle si 
importante eût été interceptée par la trahison 
des subalternes , soit mépris du visir pour les 
avis du kan avec qui il était ouvertement 
brouillé, soit que sa langueur ne lui permit plus 
aucun soin, cet avis fut négligé. Les Russes 
remontèrent le long du Niester et passèrent ce 
fleuve en face d'une grande forêt qui pouvait 
cacher leur marche, mais qui devait ensuite là 
rendre plus pénible. Le passage fut souvent in- 
terrompu par les accidents qui survenaient au 
pont sans que les Turcs profitassent de l'avan- 
tage qu'ils auraient pu saisir. Les deux armées 
qui s'avançaient, l'une vers la Moldavie, et l'au- 
tre de cett^ province* vers la Pologne, igno- 
Yaîent mutuellement leur approche.4^'artillerie 

i5. 
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russe souvent portée par les soldats, passait 
sans aucune précaution pour sa sâreté, de hautes 
montagnes et des marai» presque impraticables, 
où quelques centaines d'hommes eussent suffi 
pour arrêter toute une armée. Le pont qu^ils 
laissèrent loin derrière eux demeura sans aii- 
tre garde que quelqbes hussards. 

Le détachement turc , commandé par le pa- 
cha de Romélie , et qui était destiné à entrer 
en Pologne , suivait avec la même imprudence 
la route d'Yassi à Chocsim. Ce pacha apprit 
avec étonnement, par un avis envoyé de Po- 
logne aux confédérés , que les Russes avaient 
passé le fleuve. U sut bientôt qu'ils n'étaient 
pas à huit lieues. U marclur aussitôt avec toute 
sa cavalerie au-devant d'eux , les rencontra en 
pleine marche. Le séra^quier et le comte Po- 
tocki, son guide et son conseil, saisirent d'une 
manière fort dangereuse pour les Russes h 
faute que ceux-ci firent dans leur prepuère 
surprise, de ne pas s'emparer d'uqe hftuteur 
qui dominait leur centra. Ih saisirent e^'ui^ 
avec la ïaème int^Uigençe quelques autres 
fa^test que le désordre de l^ipqfiée russe y occa- 
siona. Mais aux premières décharges de Tar- 
tillerie i;us&ti mf teU^ épouvante se répandit 
painaii^es Turcs , que tout fuit s^ps qu'il fût pos- 
sible de I^ rallier. Tomte cette arm^ frappée de 
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terreur , et dispersa tout entière. Ils furent si 
étonmés de ce que des troupes en marche ^tent 
si promptement défendues par une nombreuse 
artillerie , ih avaient si peu d'idée de la facilité 
du tra^i^ort des pièces lèpres et de Ja célé- 
rité de leur service , que dans leur effroi ils ne 
doutèrent pas qu^un pouvoir infernal ne se fût 
armé contré eux , que les cancms des Russes ne 
fassent des armes magiques ; et cette opinion 
8^ accrédita tellement parmi eux pendant la du- 
rée de cette guerre , qu^un.pachà prisonnier de- 
manda un jour pour uniqile consolation> qu'on 
lui fît voir « cfs canons enchantés qui se trans- 
» portaient^ disait- il, par des paroles, et ti- 
» raient plus de cent coups , sans être rechar- 
» gés. » Dans la soudaine dispersion de ce 
détachement turc, les uns s^enfuirent vers Yassi, 
les autres vers Bender. Quinze mille prirelit le 
chemin de Choczim , où le comte Potocki en* 
tramé dans celle fuite , se jeta avec les Polo- 
nais e£ ie général turc. Potocki au commence'^ 
ment de Taction avait xombattu près de ce 
pacha , et avait montré une valeur si brillante 
que celui-ci lui abandcmna tout le soin de sou- 
tenir le siég^. 

Les Russes investirent aussitôt cette viUe, et 
le retour imprévu de cette armée qu'on croyait 
avoir fin au loin« etiqu^qn prétendait s^être câ* 
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chëe dans les forêts au delà du fleuve , jeta la 
constematioa-parmi toutes ces troupes turques, 
errantes dans la Moldavie. 

Dix mille Tartare» qui arrivaient de l'autre ■ 
côté de Choczim pour se joindre à Fa^ée du 
pacha de Romélie, se trouvèrent sans aucun 
avertissement , au milieu des corps avance de 
l'armée ennemie. L'étonnement et la terreur 
s'emparèrent de leurs premières troupes. Leur 
fuite précipitée entraîna les corps qui suivaient. 
La déroute devint générale , sans que le gros 
des Tiularés en sût la cause. Neuf cents con- 
fédérés , commandés par le coyte Krasinski , 
lesquels s'avançaient avec ces Tartares pour se 
rejoindre au comte Potocki, et rentrer avec 
lui en Pologne, furent ainsi abandonnés au mi- 
lieu de ces déserts. Ces infortunés , sans aucun 
guide, voulurent prendre du côté de Beader, 
pour se jeter alors dans le camp du grand- 
visir. Us traversèrent au hasard de vastes soli> 
tudes, et perdirent par la lassitude, la soif et 
la faim, près de quatre cents hommes, qui, 
restés en arrière et conchéssur la terre, y mou- 
rurent d'épuisement et d'inanition. 

Les Russes, maîtres de tous les environs de 
Choczim, en achevèrent l'investissement, le i4 
juillet : et le général Rennecampf, resté avec 
dix mille hommes, et la grosse artillerie, de 
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Tautre c6të du Niester, approcha aussitôt son 
camp, et dressa des batteries sur un coteau qui 
de ce rivage oppose domine quelques quartiers 
de cette ville. 

Mais du côte de la Moldavie , les Russes n'a- 
vaient que 6ts pièces de campagne, et .même, 
a6n de ménager la pondre dont ils étaient près 
de manquer, et de la réserver pour une ba- 
taille à laquelle on s'attendait , ils ne tiraient 
qu^à demi-^charge. Potocki encourageait la gar- 
nison turque , et commandait toutes les sorties. 
Elles étaient si vives et si fréquentes , que les 
Russes, après avoir perdu beaucoup de monde, 
prirent bientôt la résolution de changer le siëge 
en blocus. Us ne tinrent plus la ville enfermée 
i que par des postes de cavalerie , et fortifièrent 
un camp entre la forêt et la ville, pour y atten- 
I are Farmée du grand-yisir. Mais Rennecampf , 
i posté de Faulre côté du fleuve ^ et qui n'avait 
; point à craindre les sorties, continua de faire 
I feu sur la ville ; et ses batteries enfilant toutes 
I les rues basses , chaque boulet fabait un ravage 
terrible entre les chevaux et les chameaux dont 
I toutes ces rues étaient remplies. Cki y manquait 
d^eau et de fourrages^; et bientôt Finfection y 
devint insupportable ,• hommes et bétes y res- 
tant sans être enterrés. Mais la situation, des 
Russes, dans le camp qu'Us avaient choisi, 
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n^ëtah pas moins fâcheuse. Les pluies étaient 
contioQeUesv les nuit» froides. Le soldat cou- 
chaitsans paille^ etlesmoladiesruinaientrarraée. 

Enfin après trois semaines j une armée s'a- 
vança an secours de Cliotrzim ^ ^oas le eoqinian- 
dement de MoldaTangi, homme mtrepide^ et 
qieii dèrait bon élévation aux preuves de courage 
et d^ntelligence qu.'il avait souvent données 
dan6 vile troupe particiltièreraent destinée à la 
police de Constantînoplè. Le grand-visir Tairait 
ettvt>yé i la tête de quatre mille hommes, élite 
de Tarmée ottomane ^ pour défendre contre lés 
ravages lies Turcs eux-^mémès , les deux pro- 
vinces de Moldavie et dé Valachte. Ge pacha, ^ 
de son pro j)re itieuveftient , avait marché vers 
Choczim*, lèt tout ce qui avait fui se réunissait 
sou^ ses ordres^ compoèa unie M*mée nom- 
breuse. Une tnultiludè de volontaires s y ]<^' 
gnirent , ainsi que bieaUcoup de f^acbas et de 
beys, chacun à la tête de ses troupes partica- 
Kères et de sa pï^opre knaisoii. Lé grand-vistf 
priti%alenlê«t skÂn de faire filer vws cette viBc 
tm grand nombre de trempes , et le kan des 
Tartaresv en route pour piénëtrer en Russie, rC' 
viirt>précipitaiaiment êav ses pas. •Soixinte mille 
spaliis et tartaresy vingt mille hommes d'inf^^" 
terieet^oislantelpiècès de câffionarrirèreot donc 
au setpu^ de la place. Cette armée parut le 
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soir du 5 août , forma ses lignes à peu de dis- 
tance dtt camp des Russes, et resta cette nuit 
sous les armes. Ceux-ci firent rentrer tous leurs 
détachements» rassemblèrent toutes les troupes. 
R^nnecftmpf passa le fleuve et vint joindre Tar- 
mée. Tous les défauts du \;amp que le^ Russes 
avaient choisi firappèrent alors les yeux des 
moins expérimentés. La seule approche de Tar- 
mée turque avait sans aucun combat délivré la 
place ; et malgré les redoutes dont ce camp était 
environné , ils y demeuraient exposés aux plus 
extrémdl périls. Les Turcs ne purent, il est 
vrai « emporter aucune des redoutes , malgré la 
bravoure avec laquelle ils en renouvelèrent 
finéquemment Tattaque pendant quatre jours. 
Mais pendant ce temps ^ ils s'enfermaient eux-- 
mêmes de profonds retranchements. Us établis* 
saientsur toutes les hauteurs des canons du plus 
gros calibre, et ils étaient prêts à foudroyer le 
camp lies Russes. 

^ Geux^ n^occupaient en Moldavie que le ter- 
rain où ils campaient. Il faiaît envoyer chercher 
les fourrages à six lieues 96a delà du Niester. Les 
courses dts Tartares inquiétaient cette commu* 
nicaticm^ et les Turcs nattrtes de toute la cam- 
paig&e, après avoir tenté inutilement de passer 
entre la forêt et les redoutes , pour aller rompre 
les ponts et enlever ainsi aux Russes toutTnoyen 
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de subsister et d^ëchapper, pouvaient enfin 
prendre une route moins exposée et plus sure. 
On se détermina à repasser le fleuve ^ malgré 
le danger de cette retraite en présence d'une 
armée si nombreuse. On partit dans la plus pro- 
fonde iftiit. Il fut défendu aux soldats, sous 
peine de la vie , de prononcer le moindre mot, 
ni de faire le plus léger bruit. LVnnemi ne s'a- 
perçut de cette marche qu'au point du jour. 
Quand ses premières troupes accoururent, la 
plus grande partie de l'armée russe avait déjà 
passé le fleuve. Rennecampf qui conftiandait 
l'arrière-garde , se conduisit avec tant d'habi- 
leté, replia ses postes avec tant de promptitude, 
et fut si bien obéi, qu'un corps de cavalerie 
turque et tartare qui le chargea en désordre, 
ne put l'entamer. Les difficultés du terrain 
avaient retardé la marche des Turcs , et dans 
le moment où leur armée entière parut sur les 
hauteurs, au nombre de cent vingt mille hommes^ 
l'armée russe, de l'autre côté de la rivière, étai^i 
rangée en ligue suf les hauteurs opposées. 
Elle y avait établi plusieurs batteries qui fou- 
droyaient tout ce qui approchait du bord. Les 
Russes, sous la protection de ces batteries, re- 
plièrent leur pont et s'enfoncèrent en Pologne. 
Quelques troupes tartares passèrent à la nage, 
et suivirent cette armée sans rien entreprendre. 
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Pendanl ce temps , la tête de Mëhëntet Emin 
était exposée à Constantinople aux portes du 
sérail. En effet , les désordres du camp de Ben- 
der avaient surpassé ceux des autres camps. 
Les troupes oisives et loin de Fennemi , étaient 
devenues plus séditieuses. Dans la disette ^éné- 
rale.de fourrages et de vivres, de nombreux 
corps reprenaient chaque jour le chemin de 
leurs provinces. Plus de vingt mille de ces dé- 
serteurs, en traversant Constantinople pour 
retourner en Asie , avaient rempli la capitale 
du bruit de leurs mécontentements. Le grand- 
seigneur ne mettait aucun obstacle à leur re- 
tour , et prenait soin au contraire d'accélérer 
leur passage , afin de prévenir tout ce que le 
séjour de ces troupes mécontentes pouvait avoir 
de dangereux pour cette ville et pour lui-même. 
Mais ce prince , mieux instruit par Ijeurs plaintes 
unanimes que par les relations infidèles de ses 
généraux, résolut de sévir contre les principaux 
chefs de son année. Méhémet Emin s'était ache- 
miné leiftement avec les restes de ses troupes au 
secours de Choczim , et avait déjà atteint son 
ancien camp de Kantépessy , lorsque les capigis 
vinrent y chercher quatre têtes , celle de ce 
premier ministre, celle de son premier inter- 
prète ; celle du prince de Moldavie et celle du 
lieutenant-général des janissaires. Mais dans les 
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ëcriteaux qui furent attachés avec ce$ têtes ai 
portes^du sérail , les trois derniers seuls étaient 
accusés de trahison, et Méhémet Emîn de d'hêtre 
laissé conduire par leurs perfides insinuations. 

Moldavangi « ce même padia qui avait lai: 
échapper Farniée russe-, mais qui se préparait 
à la poursuivre en Pologne, fut revêtu d« la 
première dignité de renq>ire. Ge nouveau grand- 
visir avait été bostangi ou jardinier dans le sé« 
rail, et ensuite simple kasséki dans la giarde du 
grand-seigneur. On donne ce nom de kassëid à 
tout ce qui approche du sultan pour son service 
personnel. Ainsi, parmi les silltanes, celles «|ôi 
ont été honorées de sa couche se nomment ieS 
sultanes kâsséki. Parmi les bostangis , troupe 
créée pour Tentretiien des jardins dusérail, mais 
qui contribue à la garde de Constantino)^le en 
opposition des janissaires , ceux qui méritent 
par leur bravoure d^étre destinés à la garde 
personnelle du grand^seigneur , prennent ce 
même nom. LHntl-épidité de MoMayangi dans 
les occasions périlleuses que présente fk^équem- 
ment la police d'une grande ville , Tavait fait 
remarquer du sultan. 11 était devenu chef des 
bostangis, et dès lors le sultan toujours occupé 
de chercher et d'encourager le mérite,, Tavait 
flatté de le faire un joiir grand-visir. Le gou- 
vernement d'une petite province avait été le 
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premier et jusque-là le seul degrë de son élé- 
Tation. 

MoldaTangi fit aussitôt travailler à construire 
un pont sur le . fleuve , assez près de QH>czim 
pour que le canon de cette forteresse protégeât 
les travailleurs, et assurât le passage de Farmée 
torque. I^es pontons manquaient ; mais on y 
suppléa par des radeaux , des tonneaux, et tout 
ce que le voisinage de la ville et de la fbrét put 
fournir de moyens à des ouvriers ignorants et 
maladroits. Il fit venir du camp impérial, qu'il 
laissa a Kantépessy , plusieurs caisses de ces ai- 
grettes que les généraux turcs ont droit de dis* 
tribuer comme prix de la valeur , et sur-tout 
des vivres et des fourrages qui manquaient à son 
armée , mais dont le camp impérial éprouvait 
la niém# disette. U publia un manifeste sm* la 
prochaine entrée des troupes ottomanes en 
Pologne, absolument opposé à celui qu'avait 
publié spn prédécesseur. « La Porte , disait-il, 
» s'était abstenue jusque-là de faire entrer ses 
» troupes sur le territoire de Pologne , pour 
» ne point ajouter aux m^^lheurs de cette ré- 
» publique; elle se voyait forcée d'y poursuivre 
» ses ennemis : mais les ordres les plus sévères 
» étaient donnés pour traiter les Polonais 
» comme les fidèles alliés des Turcs* » Potocld? 
publia un manifeste pareil. U régnait. entre le 
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nouveau grand-visir et le chef des confédérés, 
cette confiance que les braves gens s'inspirent 
mutuellement. Toute Tarmée ottomane attri- 
buait au comte Potocki la défense de Choczim: 

• 

La garnison lui en avait rendu un témoignage 
public par un armazar^ ou écrit authentique 
adressé au grand-seigneur : et le sultan , pour 
pri* d'un si grand service , lui avait envoyé les 
marques d'honneur que les usages de cet em- 
pire accordent aux étrangers. Un grand-officier 
du sérail était venu le revêtir , au nom du sul- 
tan , d'une superbe pelisse ; et ce prince avait 
joint à ce présent celui de trois cents bourses,^ 
récompense que les besoins des confédérés 
rendaient bien plus importante. 

Aussitôt que lés Ottomans eurent commetiee 
à construire un pont sur le Niestei*^ l'armée 
russe se rapprocha de ce fleuve , et se retrancha 
à sept mille pas du rivage, mais sans occuper 
les terrains qui le dcyninaient, dans la crainte 
d'y être trop exposée au canon de Choezim. 
EUç : occupa les bois voisins ^ elle constniisft 
des redoutes ; elle s'environna d'abatis , et mul^ 
tiplia lès défenses d'une manière dangereuse 
pour elle-même, parce que, ne plouvant le^ 
garder toutes, elles pouvaient détenir favo^ 
râbles à l'ennemi. 'Sa position n' empêchait- ni fa 
construction du pont, ni le passage du fleute* 
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Cinquante mille hommes poayaient se former 
entre la hauteur qui suivait le cours du fleuve, 
et les bas-fonds du rivage, s^y ranger en ba- 
taille sous la protection du canon de la ville , 
et marcher ensuite , à la faveur d'un ravin et 
d^un bois , jusque sous les retranchements des 
Russes. Les batteries turques , établies sur les 
coteaux de la Moldavie, envoyèrent même quel- 
ques boulets dans le camp russe, et y tuèrent 
quelques hommes dans leurs tentes. 

Chaque jour, selon Tusage de toutes les ar^ 
mées turques, des détachements de volontaires 
partaient de leur camp sans ordre , traversaient 
le fleuve à la nage , attaquaient le camp russe , 
se précipitaient sur les abatis ,#n coupaient les 
branches à coups de sabre, avec une bravoure 
capable de tout vaincre , si elle eût été mieux 
conduite. Leur première impétuosité était tou- 
jours formidable, et souvent heureuse. Un petit 
nomibre forçait les premiers retranchements. 
Les soldats russes opposaient une fermeté iné- 
branlable , et la supériorité de leur feu arré* 
tait les assaillants, et les forçait de se retirer 
avec perte. 

Le pontfiit achevé le i*' septembre, et aus- 
sitôt six mille Turcs s'établirent sur la - rivê 
polonaise^ dans un retranchement construit à 
la tête du pont. Les escarmouches devinrent 
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alors plus fréquentes, et les détachements turcs 
plus nombreux. Ils vinrent -pendant plusieui^ 
jours fourrager avec audace à la vue de Tannée 
russe. Us arrivaient à. toute heure par toutes 
les routes qui pouvaient conduire au caznp, 
et en reconnaissaient ainsi toute la position. 
Galitzin prit le parti de leur tendre des embus- 
cades. Mais ce jour^là, un si grand nombre de 
volontaires passa le fleuve, et se répandit par 
tant de rouies à-la-fois, que toutes les ei|Gd>us^ 
cades se trouvèrent trop faibles, et que la 
plupart furent coupées. Plusieurs régiments 
d'infanterie russe, cachés dans les bms voi- 
sins du camp , n'eurei^t pour ressource qu'une 
prompte fuite.^^es Turcs les poursuivirent , se 
jetèrent avec eux dans les pr entiers relarandie* 
ments, s'emparèrent d'une batterie,. L'wmëe 
russe était dans un extrême péril. Mais quel- 
ques troupes qui sortirent des relrancfaements 
en imposèrent aux vmnqueurs ; et sans être 
ni attaqués, ni potirsums , ils abandonue- 
rent les retranchements qu'ils avaient forcés, 
et emmenèrent huit pièces de canon dont ils 
s'y étaient emparés. L'armée russe remei^ia 
Dieu de leur retraite , comme d^une victoire ; 
mais pendant ses chants d'actions de grâces 
et de triomphe , elle voyait de son eamp les 
tentes du grand-visir environnées d'une forêt 



DE POLOGNE. n/il 

de piques , dont chacune portait des têtes de 
Russes. 

Dans ces entrefaites, Galilzin reçut Tordre 
de son rappel, mais sans éprouver la même 
rigueur que Méhëmet venait de subir. Cette dis- 
grâce était adoucie par les expressions mêmes 
de cet ordre. Uimpëratrice lui écrivit qu^ayant 
besoin de lui dans le conseil , elle avait ordonné 
à un autre général d'aller incessamment pren- 
dre le commandement de Tarmée. Cette prin- 
cesse était dans les plus cruelles alarmes ; le 
plus morne silence régnait alors à Pétersbourg; 
personne n'y avait aucune nouvelle ni de; ses 
parents, ni de ses amis; on avait pris d'in- 
croyables précautions pour empêcher tous les 
particuliers d'yrecevoir aucune lettre ; qui que 
ce fût n'avait encore porté le deuil ; et en évi- 
tant ai^i le spectacle de la désolation et des 
regrets de quelques familles, on laissait la na- 
tion entière livrée aux plus vives inquiétudes. 
Quelques officiers des régiments des gardes 
avaient été arrêtés, pour avoir osé interpréter 
le secret absolu et impénétrable qui régnait 
sur les affaires. Le mécpntentement devenu 
général pouvait, aux premières nouvelles de 
revers décisifs, se porter aux plus violentes 
extrémités. 

La cour de Pologne éprouvait les méme$ 
3. A i6 
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craintes. On ne doutait plus que Poniatouski ne 
fût renversé du trône. U se tenait prêt à fuir 
de Varsovie. L^ambassadeur russe se préparait 
à le suivre. On ne savait où se^it Tasile de 
cette cour fugitive. 

L'époque dont les principaux c^efs des ctin- 
fédérés étaient convenus dans leur concert ' 
secret, était enfin arrivée ; et la plupart des 
détachements russes , abandonnant les pro- 
vinces polonaises pour voler au secours de leur 
grande armée, les Polonais profitaient de toutes 
parts de cette liberté pour se réunir et former 
celks des confédérations particulières qui man- 
quaient encore, et qu'on avait jusque-là sus- 
pendues. Déjà on ne craignait plus dans toute 
la Pologne que les dévastations des Turcs. On 
s'écriait : « Nous serons pauvres , mais nous 
» serons libres. » Tous lés maréchauf^ étaient 
convenus de se rendre à Gliniani, petite ville 
voisine de la frontière où le comte Potocki était 
attendu. Des différentes provinces du royaume, 
plusieurs troupes avaient déjà pris cette route. 
L'évêque de Kaminiek avait tout prévu, tout 
préparé ; et, dès leui arrivée dans cette ville, la 
confédération générale allait se trouver form^ée 
par leur seule réunion. 

Jamais aucun citoyen libérateur de sa patrie 
ne fit aucune entreprise . plus grande et plus 
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difficile que celle de cet évêque ; .et si dans 
roccasion acloelle les revers des Turcs , et dans 
la suite Tambitieuse politique des puissances 
Toisines lui ont ravi cette gloire^ la plus belle 
que les hommes puissent acquérir, le devoir 
d^un historien est de lui en restituer du moins 
la plus grande partie. Nous n'entrerons point 
dans le détail de ses immenses travaux ; mais 
afin de faire connaître ce qu'ib eurent de plus 
épineux , nous raconterons seulement que les 
amis de la maison de Saxe en paraissant d'a-^ 
bord le seconder, ne s'étaient véritablement 
occupés qu'à lui susciter les plus cruelles tra- 
verses. La Saxe n'avait rien fait en faveur des 
confédérés. Constanfrnent sollicitée de leur en- 
voyer des armes , elle venait récemment de se 
déterminer à faire passer en Pologne six cents 
fusils , mais comme une restitution qu'elle de- 
vait à l'arsenal de Varsovie ; et les confédérés 
avertis devaient les enlever sur la route. La 
perspective d'un succès qu'on n'avait point osé 
espérer, et qui paraissait si prochain, l'empor- 
tant sur l'irrésolution et sur la détresse de cette 
cour, elle venait enfin de laisser une modique 
somme à la disposition de la vieille électrice. 
Mais les agents de, cette princesse, si habiles 
autrefois à semer les défiances et à ruiner les 
réputations, cherchaient à exercer ce talent 

16. 
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funeste contre Tëvéque de Kaminiek, parce que 
son unique but était de rendre la liberté à son 
pays , parce quMl écartait de sa conduite toute 
animosité particulière, et qu^il ménageait les 
anciens ennemis de cette cour, dans Tunique 
▼ue de ne pas réduire au désespoir les restes 
d*un parti encore assez nombreux. Tous ces 
agents réunis s^efforçaient de donner en Polo- 
gne pour principal chef aux confédérés le comte 
Yesel, homme doux, modéré, sans génie, et 
comme disaient les princes saxons , en croyant 
faire de lui^ le plus grand éloge , « homme qui 
» ne contredisait jamais. » CVtait cet ancien 
courtisan d'Auguste qui tramait de sourdes ca- 
bales parmi les confédérés* C'était lui qui diri- 
geait le faux enthousiasme de ce Birzinski que 
nous avons fait connaître. Il avait ses propres 
émissaires dans plusieurs cours , destinés à ren- 
dre suspects les autres chefs. Il n'osait toutefois 
cabaler contre l'évêque deKaminiek, qu'en l'ab- 
sence de ce prélat. Dès qu'ils se retrouvaient 
ensemble, l'ascendant de celui-ci subjuguait fa- 
cilement son adversaire. La différence de leurs 
caractères personnels ne permettait pas, par- 
tout où ils se rencontraient, que l'un disputât à 
l'autre aucun genre de supériorité. Cet évêquc 
V'indignait de ces sourdes manœuvres ; il gémis- 
Mk de voir ces anciens courtisans d'Auguste 
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ne pouvoir se soustraire à cette habitude de 
bassesse , et capter d'avance, par de si dange* 
reuses intrigues, la faveur d'une cour qui n'ëtait 
encore rien pour eux. « Hëlas ! s*ëcriait-il , les 
» Polonais n'ont-ils donc pas assez souffert 
» pour avoir appris à sacrifier de si vains in- 
» téréts au salut de leur patrie ! » Au milieu 
de ces contradictions, cet ëvéque luttant avec 
un courage infatigable contre les përils et les 
difficultés réelles de cette grande entreprise , et 
contre les difficultés plus décourageantes peut* 
être que lui suscitaient tant de viles intrigues ^ 
passant alternativement des frontières de Silésie 
aux frontières de Hongrie , étendant de là ses 
soins, ses correspondances, ses conseils dans 
toutes les provinces, sacrifiant à cet unique 
objet sa fortune entière et celle de quelques 
généreux citoyens, avait tout préparé, tout di* 
rigé. U avait profité, sans aucune jalousie, de 
tous les succès étrangers au plan qu'il s'était 
prescrit^ tels que la course d'abord si heureuse 
des jeunes Pulawski en Lithuanie, qui avait con* 
fédéré ce grand-duché. Dans tout le reste de la 
Pologne , toutes les assemblées , non-seulement 
des districts, mais les assemblées. générales des 
provinces étaient £adtes. On avait eu sDîn pour 
y parvenir et' pour détourner l'attention des 
Russes , d'indiquer publiquement de faux re^ 
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dez-vou5 , et par de secrets émissaires on ëtait 
convenu de tenir les assemblées dans d'autres 
lieux. Là furent élus les maréchaux-généraux 
de chaque palatinat. Enfin, toutes les voix des 
cent soixante-dix-neuf districts qui composaient 
alors la république, avaient été amenées dV 
vance au point dû concert unanime ; et la con- 
fédération générale ainsi secrètement formée 
dans les premiers jours de septembre , allait se 
produire tout-à coup dans cette ville de Gli- 
niani , élire pour chefs les confédérés de Barr, 
qui s'y rendaient de leur côté, et prendre en 
inain le gouvernement de la république. Tout 
était en route; Tout ce qui s^était réfugié sur 
les frontières, rentrait en Pologne. L*évéquc 
de Kaminiek, Tâmê de cette grande opération, 
accourait pour assister à l'ouverture de cette 
assemblée nationale. 

Le camp russe, par le peu de soin que donne 
cette nation à tout ce<iui intéresse la propreté, 
et par Tinfection que répandait la multitude 
de cadavres enterrés dans le voisinage avec ne*^ 
gligence, était devenu si malsain que Tarmée, 
en proie à une contagion mortelle , était mena- 
cée d'y périr. ^Maii d'un autre cdté les horreur^* 
de la disette commençaient à'se'JFsâre sentit 
dans les trois camps turcs ; cVstfàidirè, le camp 
*^i visir i siir les borAs du - Niester j le catïïp 



DE POLOGNE. 247 

impérial , à Kantépessy , et Tancien camp sur 
les bords du Danube, où les gros équipages 
avaient été laisses dès le commencement de la 
c^prapagne. La saison s'avançait pour ces cli- 
mats , et de ce dernier camp il fut envoyé au 
gFand-visir une information publique par la- 
quelle on le prévenait que les eaux du Danube 
grossissaient d'une manière dangereuse, et qu'il 
y avait à craindre , s'il tardait à faire repasser 
rarAée , que ce premier pont soulevé par l'eau 
ne se rompit. Ce bruit courut dans l'armée 
turque et inquiéta tous les esprits. Le grand- 
visir n'y trouva qu'un motif de presser ses opé* 
rations ; et le 1 6 de septembre, il passa le pont 
du Niester , entra en Pologne , et vint dans 
l'après-midi reconnaître la position des Russes, 
On traîna pour sa défense d'énormes pièces de 
canon ^ et aux troupes qu'il avait commandées 
pour son escorte il se joignit une telle multitude 
de volontaires, que près de spisante mille 
hommes passèrent le pont à sa suite, et vinrent 
braver l'année russe dans ses retranchements. 
Les escarmouchescommencèrentde toutes parts. 
Le& Turcs , attirés toujours en plus grand nom*- 
bre, engageaient de plus en plus le combat 
avec l'ardeur qui entraîne ces' troupes fanati- 
ques, quand elles suivent un premier succès^ et 
au'elle3 croient obéir à la voix de la destinée, 
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qui leur indique ainsi le moment de la victoire. 
Cependant les pluies continuelles et la chute 
des torrents dans les monts Krapacks avaient 
depuis quelques jours enfle le cours du NiestA*. 
Une crue subite accëlërant la rapidité des eaux , 
elles ébranlèrent alors ce mauvais pont. De 
gros troncs d'arbres amenés par le courant ve- 
naient frapper avec violence tous ces radeaux 
mal liés les uns aux autres, et firent appré- 
hender qu'il ne se rompît. L'épouvante se ré- 
pand parmi tous ceux qui avaient suivi le 
grand-visir. Le combat cesse , tout s'empresse 
de repasser le pont; il peut à peine contenir 
la foulf qui se précipite. Bientôt la pesanteur 
des canons et la fuite de cette multitude ache- 
vaut de Fébranler , il se rompt, et la rapidité du 
torrent en emporte les débris. Six où sept mille 
hommes restaient sur Fautre bord ; une partie 
dans le retranchement qui défendait la tête du 
pont, une autre partie au dehors de ce retran- 
chement. Moldavangi se presse d'envoyer au 
camp impérial pour faire venir ce qui restait 
de pontons. Mais cet autre camp était à plu- 
sieurs journées de distance. Le lendemain se 
passa dans l'attente , et le corps de Turcs resté 
sur le rivage polonais y demeurait entièrement 
sépstré de leur armée. La nuit venue, huit batail- 
lons de grenadiers russes et douze compagnies 
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mardbent en silence vers ceux que le sort leur 
avait abandonnés, et qui n^avaient ni secours à 
recevoir, ni aucun moyen de salut.' Les difTë- 
rentes troupes russes en avançant franchissent 
avec peine les fossés, et les terres devenues 
mobiles par Tabondance des pluies ; mais enfin 
elles se précipitent dans le retranchement. Les 
Turcs, exténués par la faim, se défendent 
toutefois avec courage , ou plutôt avec déses- 
poir. L^armée ottomane entendait, au travers 
de Tobscurité augmentée par la violence de la 
pluie , les hurlements de ceux qu^on massacrait 
et qu'elle ne pouvait secourir. Ceux qui étaient 
hors du retranchement furent poussés sur un 
ravin , entre le bois et le fleuve , s'y soutinrent 
opiniâtrement, et repoussèrent les Russes. Le 
jour fitcesser cette boucherie. LesTurcs s'étaient 
maintenus dans le retranchement , et le corps 
qui ét^t à l'entrée du bois se tenant encore en« 
semble, les Russes s'éloignèrent. 

Pendant le jour qui suivit, les eaux ne ces- 
sèrent de s'accroître. Ce qui restait de Turcs sur 
le rivage polonais, après avoir combattu toute 
la nuit, épuisé de faim et de fatigue, et quel- 
ques-uns grièvement blessés , criaient pour de*- 
mander an canip les moyens de repasser. Le 
visir se montre sur la rive. Ni ses promesses ni 
ses exhortations ne calment leur désespoir. Plu-« 
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sieur9 repassent à la na^ ; des Tartares en re- 
passent quelques autres sur leurs chevaux. Le 
pacha de Natolie qui commandait ce détache- 
ment, ayant vainement tenté de passer à che- 
val, des nageurs arabes l'attachèrent sur une 
planche et le conduisirent ainsi à la rive droite. 
Enfin vers midi , on ramène des débris du poÀt^ 
un seul bateau ; et quoique Tintention du visir 
fût de conserver ce posjte et de rétablir le pont, 
il céda aux cris du désespoir et envoya ce ba- 
teau à Tautre rive. Tout ce qui put être passé 
pendant le reste du jour, rejoignit le gros de 
Farmée, et à la nuit, le visir retint le bateau 
vers Son camp. Mais pendant cette nuit, les 
Russes, placèrent plusieurs pièces de canon sur 
une élévation en £ace des batteries tnrqxiiss étar 
blies sur le bord opposé. Us aperçurent au poin^ 
du jour le reste des Tuiîcs qui se cachaient le 
long des bords du fleuve et jusque, dans les 
eaux. Ils tombèrent sur eux, la bàioniiette au 
bout d.u &sil. Ceux de. ces infortuné qui ten- 
tèrent, de repasser s^ noyèrenU Qœlques-uns 
réfugiés, sur les débris du pont:, demi^daient 
la vie et 4^ pain. Les ofikiers russes » poiPtr ^<^ 
dfis ^scj^vjçs, les s^uvèrjçnt de la,fiireîir<dessol'' 
dats. Ceux qui, pendant la nuit précédente t 
avaient été séparés du retranchement:^ s -étaient 
^p^nés dans If^ bqis. Quelquesruns se jeté- 
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r€iit dans les ruines du village de Braha, s^j dé- 
fendirent opiniâtrëmentet moururent les armes 
à la main. 

Plusieurs étaient passés dans une petite île 
d^où ils espéraient parvenir à Tautre bord. Tous 
ceux qui le tentèrent s^étant noyés, il en resta 
trente dans File : on envoya contre eux des 
troupes légères et du canon qui leur firent 
mettre bas les armes. Toutes les troupes éparses 
furent détruites. Quatre cents avaient pris la 
courageuse résolution de suivre les bords du 
fleuve et de passer vers Bender par la Pologne; 
mais trente^ cinq seulement y parvinrent, le 
reste périt 

Pendant ce temps , le camp des Turcs était 
en proie à de violents murmures voisins de la 
sédition. Lés uns rejet^aient ce malheur sur l'in- 
justice de la^ guerre, d^autres sur les brigan- 
dages qu^o» avait commis pendant toute cette 
campagne. Presque tous les pachas, jaloux de 
Tavancen^ent subit de Moldavangi, encoura- 
geaient le mécontentement des soldats, Tac- 
cusaient d^avoir sacrifié volontairement l'é- 
lite des troupes, et diraient hautement • que 
l'époque marquée par tous l«s anciens usages 
pouiF la fin de l'année! militaire aurait dA être 
avancée dans ces climats rigoureux. 
Dès que le jour fut .devenu plus grand , les 
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batteries russes commencèrent à faire feu , et 
dans le désordre ou ëtait l'armée ottomane , les 
batteries turques, dressées sur le rivage opposé, 
et celles de la forteresse , ne répondirent point. 
Quelques boulets ayant porté dans les tentes , 
les Turcs levèrent leur camp afin de le reculer 
derrière la ville. Mais ce mouvement tumul-^ 

s 

tueux devint le signal d'une défection générale. 
Toute cette armée , animée à la désertion par 
ses pachas, se dispersa tout entière. Tous re- 
prirent en foule le chemin du Danube. L'au- 
torité du visir méconnue ne put arrêter cette 
déroute volontaire. Lui-même fut entraîné. La 
garnison de Choczim suivit l'armée. Le gouver- 
neur, abandonné des troupes, prit, avant de 
sortir, la bizarre précaution d'apposer le sceau 
impérial sur tous les magasins , et suivit sa gar« 
nison. • 

Les Tartares pillèrent quelquesi tentes qui 
demeuraient désertes , et la forteresse qui res- 
tait vide. Quelques-uns d'eux s'occupèrent de 
sauver les malades, et prirent seuls le Soin cha- 
ritable de les emmener. 

Les confédérés , si près de rentrer en triom- 
phe dans leur patrie, s'éloignèrent les derniers 
du rivage , et cette petite troupe fit l'arrière- 
garde de cette innombrable multitude de Tar- 
tares et de Turcs. Ces généreux citoyens qui 
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avaient jusqae-là ëproavë tant de fatigues , de 
périls et de désastres , avec un courage inébran- 
lable 9 commencèrent de ce jour seulement à 
sentir leur infortune. 

Le grand- visir envoya ordre au camp impé- 
rial d'y retenir les troupes. Mais elles ne con- 
naissaient plus aucun ordre , et dans la détresse 
où était cet autre camp , les pachas qui y com- 
mandaient virent avec joie la désobéissance des 
soldats. 

Moldavangi , réduit à sa propre garde , ne 
s^occupa plus que de sauver Tartillerie , s'arrér 
tant par-tout pour Tattendre , voulant qu'elle 
passât le Danube avant lui , ne perdant point 
courage , et attribuant ce revers aux fausses me- 
sures prises par son prédécesseur , et sur-tout 
à la destinée, ressource ordinaire des Turcs 
dans leurs fautes et leurs malheurs. 

Quelques Cosaques de Tarmée russe passè- 
rent le fleuve à la. nage, et revinrent apporter 
ces nouvelles. On refusa de les croire. Les en- 
nemis de Galitzin, affligés que de si grands 
avantages fussent arrivés tandis qu'il comman- 
dait encore Tarmée, affectaient de jeter du 
doute sur ces rapports , et dans l'attente du 
nouveau général , auraient voulu laisser à celui- 
ci la gloire de les avoir produits par sa seule 
présence. Rennecampf , ce vieillard qui avait 



354 HISTOOE DE I|]ÀNAfiCIll£ 

conduit la retraite peu de semaines auparavant, 
et sauvé Tannée, et qui, peu connu à la cour, 
n^ëpousait aucune faction et ne cherchait plus 
aucune faveur , s^avança sur le rivage, et vit le 
bord oppose entièrenrenl désert. Mais il tCy 
avait à Tarmée russe ni pontons, ni bateaux. On 
avait brûlé les plus endommagés , et les antres 
étaient loin derrière Parmée. On construisit 
quelques radeaux. Ils ne purent résister à la vio- 
lence des vagues , et s^ouvrirent au milieu dû 
fleuve. Un Cosaque traversa à la nage , et amena 
le bateau turc resté à Fautre bord. Huithommes 
y passèrent. Ils gravirent jusque dans la forte- 
resse , ils la trouvèrent déserte. 

Galitzin et tous les généraux , précédés de 
quelques soldats, passèrent successivement dans 
ce même bateau, et rendirent à Dieu des ac- 
tions de grâces dans une église de là ville. 

Un assez grand nombre de troupes les sui- 
virent enfin sur deux radeaux. Quelques déta- 
chements furent envoyés avec précaution à la 
poursuite , ou plutôt à la découverte de Ten- 
nemi. Mais les ordres que Moldàvangi avait 
donnés pour la sûreté des deux provinces de 
Yalachie et de Moldavie n^avaient point été 
exécutés. On ne trouva à Yassi que trente Turcs 
ou Polonais , qui furent passés au fil de Tépée. 
Les Moldaves reçurent encore cette fois les 
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Russes comme leurs libérateurs. Ils bënissaient 
Dieu d^ayoir suscité , disaient-ils , le génie de 
rimpératrice pour délivrer cette partie de Té- 
glise d'Orient. Un autre détachement pénétra 
îttsqu^à Bucharest , capitale de la Yalachie. Il 
surprit le p«u de troupes qui y restaieut , fit 
rhospodar prisonnier, et les Russes* se trou- 
vèrent sans aucun obstacle maîtres de ces 
deux proTÎnces jusques au Danube. 

Le gros des troupes rentra aussitôt en Po- 
logne ; et dé forts détachements furent envoyés 
occuper de nouveau les postes importants, que 
la nécessité de voler au secours de leur armée 
les avait contraints d^abandonner. 

Cette dispersion de Farmée turque changea 
tout"à<oup la face des affaires. Ceux des Polo- 
nais qui venaient de se déclarer dans la certi- 
tude d'ifti appui , se voyaient maintenant expo- 
sés sans défense # sans aucune autre ressource 
que leur courage , destitués de tout moyen de 
faire la guerre. Le concert unanime étant formé 
d^avance , il ne manquait plus pour achever la 
confédération générale, que des formalités. Mais 
sans aucun aSile dans toute retendue de la ré- 
publique ,- comment remplir ces formalités ? Si 
on y parvenait , ne serait-ce pas désigner aux 
ennemis pour victimes ceux que la république 
aurait reconnus pour ses che& ? Et si le conseil 
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gënëral des confëdërations, aussitôt qn'il serait 
formé j était enlevé par les Russes , ne serait-ce 
pas perdre la dernière puissance de la républi- 
que? On cherchait à se rassurer par des espé- 
rances éloignées. On ne trouvait qu^un coup de 
fortune dans Tévénement inattendu qui venait 
de donner aux Russes le succès de la campagne. 
Toute la Pologne était remplie de fausses nou- 
velles sur les prétendus échecs qu^ils avaient 
reçus, disait-on 9 sur les bords du Danube. On 
parlait avec plus de vérité de Ténormité de 
leurs pertes, des maladies qui ravageaient leur 
armée, de la difficulté des recrues dans cet 
empire, de la disette d'argent qu'il éprouvait 
Mais comment , sans armes , sans vivres , sans 
asile, attendre jusqu'au printemps prochain que 
les Turcs reparussent en campagne, et que leur 
retour réparât le malheur de leur déroute. 
Quatre puissances , la Turquioi^ la France, T Au- 
triche et la Saxe, semblaient s'intéresser au sort 
des confédérés. Ils ne demandaient que des ar- 
mes et du pain : ils en demandaient vainement. 
Les Turcs avaient fui ; Vienne n'accordait qu'un 
refuge ; la France , plus occupée» d'affaiblir et 
d'embarrasser la Russie , que de secourir la Po- 
logne , se contentait d'avoir armé les Turcs. Et 
d'ailleurs , l'ambassadeur de France à Constan- 
tinople , engagé par son devoir même dans cette 
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intrigue mystérieuse que nous avons dévelop- 
pée , obéissant aux ordres secrets qu'il recevait 
au nom du roi son msatre , et qui rompaient 
toutes les mesures du ministère français, no 
protégeait que faiblement auprès des Turcs les 
chefs de la confédération de Barr, leur rendait 
même avec adresse quelques mauvais offices y 
et en faisait à dessein de fâcheux rapports au 
ministre de France , afin de leur enlever cette 
protection. La Saxe, sous une adininistration 
nouvelle , n^avait aucun plan arrêté. On ne con- 
naissait ni les desseins, ni le caractère du jeune 
électeur, parvenu à sa majorité depuis quelques 
mois, et qui avait pris en main les rênes de son- 
électorat. Le silence absolu qu'il observait sur 
les affaires de Pologne , et son extrênie réservé, 
ne laissaient apercevoir en lui aucun mpuve-^' 
ment d'ambition. Ou ne pénétrait pas même s^l 
était irrésolu et timide , ou prudent et dissimulé. 
Les jésuites exerçaient quel<][Uie empire sur son 
esprit ; et ces religieux , de jour .en jour plus 
persécutés dans les autres états de la chrétienté,^ 
et voisins de leur ruine, n'aviaient plus rien de 
ce fanatisme que leurs ennemis .leur repro- 
chaient alprs avec tant de fureur et.d'animosité. 
suis doniinalent sur sa conscience, c^ était en 
nourrissant* ses scrupules. Us. lui persuadaient 
qu'il ne pouvait, s^ns crime > contribuer à dé* 
3. - 17 



o 

trôner un roi que kii-même avaift reconnu^ et 
que ses vues sur le trône de Polo^;ne ne pou- 
vaient devenir, légitimes ^ que. quand ce tnône 
aurait été déclaré vacant; Le vœa unamme ées 
Saxons était plu^ opposé encoce aux instances 
des. confédérés. Ce vœw était que toute liaison 
entre la Saxe et la Pblogne fût entièrement 
ro!npue> Us regardaient Fespoir de cette cou- 
ronne comme le seul obstacle mi retour de teur 
princ<) vers la religion» luthérienne ; retour qui 
lui conciliait euiSaxe l'amour de ses sujet», et 
en Allemagne, la confiance du corps^ vangélique. 
La* noblesse- saxonne , si long^tenip& humiliée 
par le faste des seigneurs polonais-, lëurs^préro- 
gativies , leuns immenses- richesses , se félicitait 
de n- avoir plus ni àaoutenii; cette ooncurrence, 
ni à redouter que Uélecteup de^nu roi héré* 
ditaire , nt reganiàt son éleetorat' comme une 
province. L'épuisement et ledésord^e des finan- 
ces* ne laissaient 'eotre^ le» mains du prince ni 
argent ni crédit. La nécessitera il se-trouvait'dè 
recourir. àJa générosité •de ses-sujèts-, redonnait 
aux. états;du pay» une influence^ qu'ils n'avsâent 
pas eue depuis- long^temps surlès afiftdres^^ pu- 
bliquesv Ils^ dierchaient à > accroître leur ' auto^ 
rite. Us exigeaient dès réformes ^iàns tous les 
genres* Ils prescrivaient lîéëonomie^dans' tous 
les départements ; et suivant l^esprit de ces 
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assêmblëes nationales , entièrement oppose à 
réécrit dés cours*, ilk exagéraient peut-être le 
xH^Vi^hé celfes-éi pi^ëiiileiit toujours i tâcÀe de 
pallier. Ils remettaient sans cessé s'oiis lies y eux 
dii* pMhtce que les pierreries' dé sa couronne 
étiiiéxit engia^^és^our d^ànciéiis emprunts'; que 
la^di^piéh^e de sôh'gôuvërnemieiit' en' siirpaissiadt 
le rèveiiti' ; i^txè sk maison domestique' notait 
poiht payëë ; et' tandis que lés cbnféHërés lui 
rej^rëséiitaiifilt qù^'lié'nidmehfc Ààît décisif, que 
s'ils' ëtident aBàridotfil& ils allaient être dé* 
tniiti$V qtielb'plu&lieger secours suffirait à leur 
cotrirage , 6n fit à dés^éiU troiiVer sur lé passage 
de ce prîiide tbû& les gislns de sa Uvrée , réunis 
pour iUiplorcr sapitié, et* demander à gënbiix 
le paîfetaièfnt^ de lèiirisi'^ages. 

A^btrtbns'éncdife qiie là'SÎaxé', déchue de tout 
ce qtféllë^aVait éié\ ii*avait plus' en Allemagne 
même nl^cotiàid^tion ni puissance. Les forces 
de- ses' voislltl^' riVvàierit cesse dé' s*accroître, 
taîidîscJubléssieiiKes avaient été'ruîn&a par la 
folle' aihlîilîon et lé liixe irisens^'dé'sés déniiers 
prfiWfes. Lés' arrfiéés' forriiidàblés entretenues 
dans sbn vbisiijà'ge'reVpbsaiënt à un daiig^^^^^ 
joâftr'sî îttdhitle'iît*, qà*eîlé*ne^p6uvaii plus lïèh 
osëf . lies'eîfbrtscjuelé régent' avait récemment 
faits 'ffôiir^ atigihehtferles'trbûpès avaient achevé' 
à^xAiêreif Véïiàt} Èa nécessité* d'en diminuer l^ 

17. 
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nombre devenait pressante. C'était moins dans 
ses forces que dans son extrême sagesse qu'elle 
devait chercher désormais sa défense, ou plutôt 
sa tranquillité. 

Ainsi , ces longues et funestes liaisons entre 
la Saxe et la Pologne, ces liaisons qui duraient 
depuis soixante-quinze ans , et qui avaient tant 
contribué à la ruine mutuelle de ces deux états, 
étaient sur le point de cesser entièrement, et, se- 
lon toute apparence, pour jamais. Elles tenaient 
encore cependant à un léger fil qu'il est impor- 
tant de développer ici ; et ce sera, jusqu'à la fin 
de cette histoire , la dernière fois que nous au- 
rons à fixer l'attention du lecteur sur cette cour. 

Le ministre qui conduisait^en Saxe le dépar- 
tement, des affaires étrangères était un comte 
de Sacken , Courlandais d'une grande richesse , 
et dont les terres étaient situées en Gourlande 
sur les frontières de Russie, conjoncture dont 
ses ennemis saisissaient le prétexte pour rendre 
sa politique suspecte d'intérêt personnel, et 
même de trahison. Ces odieux soupçons étaiient 
injustes. Le comte de Sacken avait de la pro- 
bité, mais la vanité et la fausse importance do- 
minaient dans son caractère. Il avait commencé 
à servir la Saxe dans les temps heureux du rè- 
gne d'Auguste. Les événements avaient trompé 
son ambition. Il voyait avec chagrin cette cour 
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devenue pour lui un théâtre trop resserre et 
trop obscur, où il n^entrevoyait plus aucune 
perspective de grandeur. Il s'efforçait , par une 
suite de ce caractère , de donner aux négocia- 
tions actuelles de cette petite cour une impor- 
tance qu'elles n'avaient plus. Toutefois il était 
trop éclairé pour concevoir des desseins chimé- 
riques, et toute cette vaine ostentation était 
plutôt ridicule que dangereuse. Il servait Télec- 
téur sans appointements; mais pour récom- 
pense des grands sacrifices qu'il croyait faire en 
daignant encore le servir , il prétendait à jouer 
le personnage de ministre favori. Les conseils 
qu'il lui dpnnait sur les affaires de la Pologne 
étaient de se conserver des amis dans cette ré- 
publique , sans s'occuper actuellement d'y avoir 
un parti, d'y verser avec modération quelques 
bienfaits cachés sur les anciens serviteurs de sa 
maison, de quelque parti qu'ils fussent, et 
seulement par reconnaissance , par générosité , 
et parce que cette conduite lui semblait digne 
d'un grand prince; et le jeune électeur, sans 
développer ses propres intentions , le laissait 
«uivre cette politique. 

Mais d'un autre côté , l'électrice douairière 
aurait voulu gouverner son fils ; et la jalousie 
de cette princesse tombait principalement sur 
le comte de Sacken. Elle s'efforçait de le sup • 
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iplanter , 4e lui txi^fijr u^e fayeur dont ^ f^gi 
{ouïssait p^ ; ,et \e^ con^e^ls q\i',elle dpnnait ^ 91 
Jeune prii^ce pétaient entjjyeiffent pppp^ ^jiv^ttx 
de ce ministre, ^on-seulej^ent ces il^usign^ qiie 
la yanitë des feq^fpiss et /cjçlJle 4jçp pn^c^e^ ^p 
fpf^e si 9i3jément , «e^ gue la llatte^e de tq^jt çit 
<qui l|es enyirQiijoije e^tretiejp4 dan$ lei^^ imagi- 
nation, Iji^i repré$jeii^taijÇf}t tçute l^i Pplffgne 
préjte ^ verser la .4jçr)iiière goutte 4e sjo^ s^ag 
pour rappjçl^r h ?paispp de Saafip ^r ]p trâii^ ; 
mais ce <ju*ell^ voiil^jlt fuf^-tQj^^ persuader ^ 
jeune électeur, c'était qup cette .c,o^^ftBne 4^- 
pendait des intjç^^gencw gi^'ellç-wêfpe /eutr<et/e- 
nait dans pej^p réppJ)|i<JWp. Elle )rpu|ait p^r^f-^ 
chef d'un parti e» Pologîjç p.qur s'emp^pey ep 
Saxe d'uij crédit qî^'^Ue 3e d^?ql^it de xte pqiot 
avoir. Par-là en effet elle se cguiservait dans 1^ 
affaires une sorte 4? dépj^rlpin^eftlt, Ce^ gRwis 
intérêts d'une nation à piirQtége^, 4V^ Jt^Vti h 
soutenir, d'un royaume Qffpjt pap l'hprqipjiiie pt 
la reconnaissance dç tpu^ç la i^pblpsse pqlqn^i^, 
étaient ui^ beau ypWf^ dont elle couyxait iprep as^ez 
d'adresse topt cç yj^^n n^anj^g^ d^ son ambition 
personnelle ; et les affaires d^s cpi}fé4ér^s ne ser^ 
vaient reelleipcïnf ^^ Saxp qpe de préfpxte aux in- 
trigues de cettç petjtp cqujr . C'es^; daiis c^tf^ vue 
que réleçtricp c^piiajpè^'e sacnfiait au SQptieA 
de ses amis da^is leà confédérations , tout ce 
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%ue Ms prafiinoiis de tow les genres lui lais- 
saient àe son modique revcm. Son im|K>rtuiiitë 
amdttit qaelt^pMfoîs poiu- enx 4e légers se- 
cours il aon fib; et avec ces £»bles moyens elle 
contiaoa toujours d'entretenir panni les confé- 
déré les dangerfbses intrigms qae nous avons 
déyeloppées. Elle voulait pour déterminer son 
fils et en vaincre les scrupules, que dès lors on 
déclarât le trône vacant Tous ceux qui s'oppo- 
saient à cette démardie précipitée, laipaurais- 
saient autant d'ennemis déclarés ou secréts.Tout 
ce qui ne répondait pas i son impatience , lui 
paraissait une trdiison ; et dès qu'elle eut su 
comlMen le comte Potodd s'était attiré de con- 
sidération parmi les Turcs , elle se pressa d'en- 
voyer en Turquie des émissaires chargés de 
présents pour seconder en apparence ce chef 
de confédérés , mais dont la commission secrète 
était de détruire ce Polonais dans Tesprit du 
ministre et des généraux ottomans. 

Les confédérés , abandonnés de Tunivers en- 
tier et plutôt trahis que secourus p» la seulç 
puissance que l'opinion de toute l'Europe re- 
gardait comme leur soutien , ne se découragè- 
rent cependant point malgré leur détresse et 
leur dénûment presque total de tout moyen de 
résistann. 

Ce fut dans les premiers jours de novembre 
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que la plupart des maréchaux, conseillers et au-^ 
très députés des confédérations particulières^ 
se trouvèrent réunis à Biala sur les frontières 
de la Silésie. Biala ou Bilitz, car ce sont deui 
noms de la même ville , est la capitale d^un du- 
ché héréditaire dans la maisol^ de Sulkoski, et 
dont une moitié est sur le territoire polonais 
et l'autre moitié sur le territoire de la haute 
Silésie. Cette séparation est marquée par une 
rivière qui coupe également la ville • en deux 
parties.* Elles appartiennent au même seigneur; 
mais Tune est sous la domination de TAutriehe, 
et Tautre sous la domination polonaise. Cette 
position parut favorable pour ' une assemblée 
qui ne pouvait ^.suivant toutes les anciennes lois^ 
exercer d'autorité qu'autant qu'elle rendrait ses 
décrets sur le territoire polonais, et qui toute- 
fois dans les périls dont elle était menacée , n'a- 
vait encore d'autre moyen de se garantir que de 
se réfugier, 3'il le fallait, sur un territoire dont 
ses ennemis respecteraient la neutralité. 
Les députés des deux Polognes et ceux de la 
. Prusse polonaise proclamèrent solennellement 
pour maréchal-général du royaume, le comte 
Krasinski, et pour régimentaire-généralle comte 
Potocki* L'acte en fut dressé authentiquement 
en présence d'une assemblée nombreuse; et il 
fut revêtu de toutes les formés exigées par le» 
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Sinciefines lois, pour en établir la validité. Ceux 
dés maréchaux qui n^avaient pu se rendre à 
Biala , avaient envoyé leurs voix par écrit. 

La confédération du grand-duché de Lithua- 
nie , dont les députés et les che& étaient pré- 
sçnts y se réunit aussitôt à celle de la Pologne 
par un acte également solennel. 

Le comté Pac, maréchal de Lithuanie, fut 
nommé substitut des deux autres chefs, jusqu^à 
leur retour de Turquie , et on forma sous son 
autorité un conseil suprême chargé du pouvoir 
souverain dans toute retendue de la république. 
Cet acte fut aussitôt répandu et promulgué dans 
tout le royatune. Tous les camps épars des con- 
fédérés célébrèrent cette publication par des 
fêtes militaires. Dans les villes-même occupées 
par les Russes , le peuple se livra aux démons- 
trations de sa joie ; mais sur-tout à Posnanie, la 
seule capitale que les confédérés occupassent 
encore, on donna à cette occasion des fêtes 
aussi éclatantes que les circonstances le per- 
mettaient. On opposa ces réjouissances à celles 
que les Russes célébraient par-tout pour leurs 
faciles conquêtes. 

Il avait fallu attirer du fond de la Lithûanie 
et des provinces les plus reculées, aux dépens 
du sang de plus de vingt mille gentilshommes , 
à travers mille périls , non-seulement ceux de la 
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ukortj ma}s ceux de la captÎTvtë et ées torturer, 
à travars mille j^^es mullî^pliës , malgré l«s 
trahisons, et les défiances non moins fonesftes 
peut-^lre qpe les tralnsons, cette nombreuse 
assemblëe de la noblesse des cent soixante-dix- 
nevf districts d'mi vaste roy anrae ; réunion né- 
cessaire pour former cette confédération gêné-* 
raie à qui tontes les anciennes lois donnaient 
désormais dans la république Tautorité souve- 
raine. Les événements qui avaient terminé la 
campagne , firent renoncer dès lors au système 
de contenir les e£forts des confédérés , de ré- 
primer leur zèle , d^attendre les troupes auxi- 
liaires des Turcs et des Tartares, d'attendre 
même que les Russes rappelés pour la défense 
de leurs propres foyers, eussent évacué sans 
coup férir les provinces polonaises. Tant de 
prudence céda à de plus généreux desseins ou 
plutôt k la nécessité. On résolut au contraire 
d^encourager les efforts de ceux qui avaient 
combattu jusqu'à présent, de réunir leurs trou- 
pes qui étaient actuellement éparses dans les 
forêts, dans de petites îles, ou réfugiées sur 
les montagnes qui séparent la Hongrie de la 
Pologne, de chercher d^abord à conquérir la 
province voisine de la frontière où se rassem- 
blait la confédération générale , de se former , 
sous la protection de ces troupes , un arrondis-^ 



^mfint qui pÂt les ^Qurrir et servir à les re- 
ic,nijter. Qb n^oltt t ^ftfin 4'4MtWJHr e» Pologae ie 
^j%e 4'jWÇ y><^ril9feji« gv^fRe.; e(t bîa 4e dièses- 
pérer de la patrie , un d^n prepuiers soins ide la 
(^ojfféàéniiq^ gfâoiié^f fi^t 4e iÇonsulUr les 
nuejWew? iBspfits ^ Vtf^rdj^ pft W savoir quelle 
fprn^e ^ gp^^YffnpfP^t^ h§ Polonais devaient 
àqnx^tT k Ji/eur républiques gprès sa dëlisnraBce* 
n^t I^eaif , il est içonsg)^ pow* dss citoyens, 
popr 4ef ^pno^mes, (le voir (spioment un peuple 
f^ lp?9t JS9113 uaio^, s^fts gotivernement , 
?ffto)lipar Je Itt^e^ iepMlprini p»P Toîsivetë^etqui, 
dans §pji engpif rdiss^mênt, paraissait mort aux 
grande^ chps^s 9 s'çst évmllé , s'est anime , au 
péril ^d^u^s oppression^ presque inévitable , s'est 
^pf^piuné d'i|)4igif ftt^on , de courte ; et seul , 
d^pué de tout, ^b^oque pQiir dinfli dire de 
h ti^pre et du p}el, a retrouvé en lui-même une 
%(:j^ ^f; des vertus qui Tétonnaient, et repoussé 
^Tec 4^h,éroïques effort^ ^n joiig de fer imposé 
par 4e$ ni^ins étrangères. C^ qui nous reste à 
racoQf(Sf n'est plps que le jeu de la fortune, 
l'opi^vrp de Iji puissance , m^ im^ge de ce qui 
^^estga^sé dans tous les ten^ps ; mais si les causes 
de Gpttp guerrç , ^pn origine et ses premiers dé- 
^^s spnt des faits r^^r^s j précieux , remarquâ- 
mes, Konteux à la tyf^miie , liopprables à l'hu- 
^l^ïç, dignes enfin d'«ntrer dans le dépôt 
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sacré de Thistoire , les ëvénements qui vont sui* 
vre, quoique d'un genre bien différent, ne soni 
pas entièrement indignes d'être conservés d; 
la mémoire des hommes. 

Pendant que les confédérés trouvaient dai 
leur désespoir même iine nouvelle espérance , | 
le roi , craignant également d'être détrôné p< 
sa nation, par la Russie et par les Turcs , entre-j 
tenait de sourdes menées avec tous les partis ,1 
et employait tout son esprit à ne prendre au- 
cune résolution publique et décisive qui Vetûn 
péchât de se laisser ramener par le cours deS; 
événements, à des résolutions contraires. Son 
unique soin-, au milieu de ces calamités, était 
de maintenir la couronne sur sa tête. Le vain- 
nom de roi lui servait de consolation; et il ré- 
pondait quelquefois aux outrages , dont il n'é- 
tait pas exeùipt jusque dans sa cour : « Songez- 
» vous que vous parlez à un roi ? » Ses troupes,, 
et il avait sept mille hommes à ses ordres , ne 
combattaient plus les troupes confédérées. Il 
était revenu à un parti si prudent, depuis que 
le vœu général de la nation en faveur des con- 
fédérés ne paraissait plus douteux. Elles gar- 
daient son palais à Varsovie, ses domaines dans 
les provinces, leurs propres quartiers, les ma- 
gasins des Russes , et dans ce qu'elles faisaient 
pour le service des Russes , elles paraissaient 
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téàer à la nécessité, et non pas obéir à ses 
)rdres. 

Uu nouvel ambassadeur de Russie avait rem- 
placé Repnine. C^était un prince Yolkonski , 
deux seigneur timide et fainéant , qui avait eu, 
par une assiduité de courtisan^ une faveur cons- 
tante sous le règne d'Elisabeth; homme à qui la 
faiblesse de son caractère donnait cette sagesse 
des cours, cette conduite toujours égale, par 
laquelle un courtisan se maintient en liaison 
avec tous les gens en place , malgré leurs riva- 
lités et leurs cabales, et se conserve en crédit 
au milieu des changements fréquents de favoris 
et de ministres. On Favait cru propre à ramener 
par cette souplesse les esprits Ic;^ plus aliénés , à 
réconcilier les ennemis les plus irréconciliables. 
Déjà, sous la feue impératrice, il avqiit été am- 
bassadeur à Varsovie. La douceur de son carac- 
tere l'y avait fait chérir. On s'était rappelé dans 
les tempêtes actuelles le cakne de cette ancienne 
ambassade ; et parce qu'il avait cimenté autre- 
fois Tintimité des deux cours, quand rien ne 
rompait leur bonne intelligence , on faisait hon- 
neur à son habileté, de ce qu'il n'avait dû qu'à 
cette faveur des circonstances. Mais, en effet, 
dans celles où il se trouvait aujourd'hui, il ne 
niontrait que de la faiblesse et de l'ineptie. Il 
i^ avait pas , comme Repqine , le commande- 
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mfetti d»s froupies; son niinist^ré en était! moins 
odieux , mais son' pouvoir en était moins consi- 
dère. Sesr prtrtiiert dcsseîiis , araiit ïés succès 
inespérés qui âvaijentmi^fin àr cette Càihpaghc, 
avaient été d'armer le^ Polonais Contre lès 
Tuiles. Mais, abus uii tcï aïttbaSi^àdeur, toute 
cette cotir se croyait? a^aiichiiî dii jôiig que 
Repnine lui avaif imposée. Elle voulut, aussi- 
tôt que R^pnine eût qUirté' Vai<iô vie , se justi- 
fier aux yèuîc dû ittonde efttîet-; dé tbùt ce qtiè 
les vibléttices, les* menacés' et les' ci^autés dé ce 
Riièse aVdieiit afrattîé àMû téfrèur et à la fai- 
blefsse. 

la prèihièt^ déthâi'cU^ du i*oî Ibt^de convo- 
quer lé sénait. llwâit trtîtiié etf'ttusàîfe quelques 
intWgties-, pbilr obteifii* de l^imjiéfàtnce cette 
pet^nissioUl Mais làifeflteùr deâr fonhés orabh- 
nées pat* lés lois V ettotit^cé qù'illui faillit eih- 
ployer d^iiktrigues à* Pfe'téirsboùi% , ôccàsiôriè^ 
• renttàtlt^dërètktdà", cjùe céttfe'aèséftfWéè ne 
put- avoir» liètt qu'a^rèk la^diipérsioh de^rafineé 
tùrquç: Vingts-six séhatétkft^dbrit l^aftaclîément 
fonf lé^-cour était' cômrn , fûtém le séùls^ qui 
syiieridîrêtttî L^s'x)pîiHôrièqdî Jurent propo- 
sées, etV*'fbfmèrérttl€fyéàtlltkdesdèîibéi^^^ 
tiôhS, étbittilèrèWt' tbùs leà éSpYitâ, et on alla 
bienip^lus loiri que Icfs Russ^^ né"s^y" étaient* at- 
teirftts.^ Ohiie craignit poînt'de dire 'qûé là pré- 
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cédente assemblée du sëjMt , qui avait imploré 
contre les confiédérations le seeours des troiipes 
moscovites , répondrait de ee crime i< la rëpim 
blique. On se plaig^t hautement de ee que, 
dans cette précédente assemblée, on avait 
donné aux confédérés le nom de rebelles. On 
nomma des ambassadeurs pour aller en Russie 
supplier Timpératrice , au nom» de sajustiee et 
de sa magfianimitéy de désavouer et de Féparer 
les violences.de son dernier ambassadeur, non 
pas seulement les wiolenoesqiii avaient attaqué^ 
de simples^ particuliers , mais* celle»' qui avaient 
attaqué la nation polonaise- dans sa religion et 
dans sa. liberté,, d?2mnuler les actes injustes 
et injiirieux promulgués^ sous cette tyrannie*, 
de rsq^peler. ses. troupes ho» dû ro]fâume,.et 
enfin d'aocorder. à la^ aationr un dédommage^ 
ment des puerte&^^^e simffiraitieneoFfr pan les 
déprédation&de. tout genre que oes troupes ne 
cessaient de commettre. Un% peu* de ridicule 
entre. quelcpiefois dans.- les plus& graves* et' les 
plus importantes, affaires. Un dcs^ principaux 
ob)ets de ces délibérations, fut de rédàmet) 
contre cette, déclaration de guerre: fkitè àrlà^ré- 
publique, de Polog^ par oervisir, donthutAte 
était alors exposée.auxfjortes <hi*sér2âli et^dont 
la cruelle politique avait été. réparonTéeipar 1» 
sultan. On) nommai des députés .posraUePsup 



272 HISTOIHE DE L'aNAUCHIE 

plier la cour d'Angleterre et la république de 
Hollande d^employer leur crédit à Constantî- 
nople pour faire révoquer .cette déclaration. 

Le plan qui dirigeait cette assemblée du sé- 
nat, et d'après lequel on avait pris des résolu- 
tions à iAattendoes, avait été tracé par les deux 
princes Czartorinski , et il était suivi par tout 
le ministère du roi. Un désaveu authentique , 
fait par la Russie elle-même, de tout ce que 
Repnine avait osé entreprendre , leur paraissait 
suffisant pour calmer la natitfn, et d^autant plus 
facile à obtenir de la czarine, que cet ambassa- 
deur avait été rappelé avec toutes les marques 
de la disgrâce. Us espéraient ensuite convoquer 
une diète de pacification, à laquelle les confé' 
dérés eussent été invités ; et, du milieu de tant 
d'orages , ces deux princes eussent fait sortir 
non-seulement le rétablissement de la tranquil- 
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le résultat de cette assemblée. Elle envoya aux 
commandants des frontières défense de laisser 
* entrer Tenvoyé polonais. £ile écrivit en Hol- 
lande et en Angleterre pour, engager ces gou- 
vernements à ne point admettre ceux qui leur 
étaient adressés. Poniatouski fut menace d'être 
détrôné. Le nouvel ambassadeur russe , diaprés 
un ordre formel de sa cour, le ptessa de se 
déclarer totalement et sans délai en faveur 
des Russes , et d^abandonuer aveuglément aux 
bontés de i^impératrice sa propre destinée et 
le ^rt de son royaume. 11 lui fut enjoint d'em- 
ployer ses troupes à combattre les confédé- 
rés; et après avoir vainement tenté d'ai*mer 
les Polonab contre les Turcs , on voulait du 
moins les armer une seconde fois contre eux- 
mêmes. 

Le roi soutint avec fermeté ce nouvel orage. 
Il répondit <« que son unique désîr était de pa- 
» cifier la Pologne, et qu'il voulait; avant de 
'' s^engager , savoir quelles lois seraient enfiÀ 
* imposées à la république ; qu'il s'était livré 
» aux persuasions du prince Repnine ; que cette 
^ confiance l'avait conduit au bord du préci- 
^» pice , et qu'il fallait désormais l'excuser, s'il 
^ voulait un engagement public et inviolable. » 
^ôlkouski continua d'exiger une entière sou- 
mission*, il demanda expressément que les deux 
3. 18 
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oncles du roi et les autres ministres n^entrasscnt 
plus dans aucun conseil. Le roi refusa avec la 
même constance d'y consentir , et par leur 
conseil. même, éluda cette fois la dangereuse 
résolution qu*on voulait lui faire prendre, et 
continua de demeurer neutre entre ses sujets 
et leurs oppresseurs. 

Yolkonski ne négligea rien pour faire chan- 
ger cette résolution. Il envoya séquestrer les 
terres de tous les ministres. Ils soutinrent ce 
revers avec constance ; rien ne put ébranler 
leur généreuse fermeté. Volkonski recommença 
alors, mais avec moins de violence et de perfi- 
die que son prédécesseur, toutes les anciennes 
manœuvres de celui-ci. Il concerta toutes ses 
mesures avec le primat , dont la haine pour le 
roi était toujours inflexible. On s'adressa de 
nouveau à tous les grands de Fancienne cour ; 
on les eiwoya mviter de se rendre à Varsovie ^ 
en leur garantissant , au nom de l'impératrice , 
leur libre sortie de cette capitale. 

On fit dire à l'un d'eux que la czarine lui pro- 
mettait ou la couronne , ou un pouvoir supé- 
rieur à celui même du roi, si elle se décidait à 
maintei^ir ce prince sur le trône. 

Mais les grands ne se livrèrent point à des 
propositions que les événements passés avaient 
rendues si suspectes ; et la passion implacable 
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du primat , toute la fécondité de son gënie inë- 
puisable en projets et en ressources, échouèrent 
contre la difficulté des conjonctures. Il ne par- 
vint à réunir aux projets de Yolkonski qu'un 
petit nombre de personnes sans considération 
et sans crédit, et qui, sous le nom fastueux de 
Tunion patriotique, composèrent à Varsovie le 
vain simulacre d'un parti qu'on cherchait éga- 
lement à opposer à la cour et à la confédéra- 
tion générale. 

Les troubles de cette république n'étaient 
plus alors dans le conseil de Pétersbourg le 
grand objet des délibérations ; et si la cour de 
Varsovie éludait toute résolution décisive et 
cherchait à gagner du temps, c'était, relative- 
ment aux affaires de Pologne , le nouveau sys- 
tème de la cour de Russie. Les alternatives de 
condescendance et de rigueur ne naissaient 
plus , comme auparavant , de la rivalité du fa- 
vori et du ministre, l'un toujours opposé au 
roi^ l'autre toujours favorable à ce prince ; elles 
naissaient de la vicissitude même des événe- 
ments. On saisissait, sans avoir aucun plan, 
tous les moyens que les diverses occasions sem- 
blaient offrir pour faire tomber les têtes per- 
pétuellement renaissantes de cette hydre. En 
voulant réparer une faute , on . en commettait 
une autre ; mais on se flattait de tout écraser 

18. 
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par la terreur, lorsque la fin de la guerre avec 
la Turquie aurait ôtë aux Polonais leurs espé- 
rances , et rendu aux Russes Tusage libre de 
toutes leurs forces. 

Cette guerre et les nouveaux avantages dont 
elle offrait la perspective fixaient toute Tatten- 
tion de la czarine. Une ivresse de joie avait suc- 
cède à Pétersbourg à Texcès de rabattement. 
Cette princesse venait de voir toutes ses entre^ 
prises près d'être renversées, sa gloire compro- 
mise, sa personne même exposée à tous les 
funestes effets d^un mécontentement général. 
Le soin qu^elle avait pris pour dissimuler ses 
cruelles inquiétudes , en avait rendu le senti- 
ment plus profond, et six semaines de cette 
pénible situation avaient suffi pour marquer ses 
traits de toutes les empreintes de la vieillesse. 
En un seul événement elle avait tout recouvré ; 
son orgueil était d*autant plus satisfait, quelle- 
même , avec une sorte de justice , attribuait le 
succès à son propre bonheur. Le général vic- 
torieux, rappelé de son armée, disparaissait 
pour ainsi dire au milieu des fêtes brillantes 
par lesquelles on célébrait ses conquêtes, et 
environné de la joie et des acclamations pu- 
bliques, il était personnellement traité avec 
froideur et avec mépris. Citait uniquement le 
triomphe de la souveraine. Les deux souverains j 
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de G)iistantinople et de Pétersbourg étaient 
les seuls , dans les deux empires , qui eussent 
▼oulu la guerre; mais avec cette diffërence, 
que le sultan toujours juste, toujours appli<- 
que, avait appelé son peuple énervé et amolli 
à une guerre nécessaire , et qui plus tard eût 
été plus dangereuse Micore. Catherine, au con- 
traire , entnunée d^imprudence en imprudence 
par ses passions personnelles et par toutes les 
fautes de son conseil et de ses ministres, avait 
engagé dans une guerre injuste un peuple ap- 
pauvri, épuisé, à qui le repos était nécessaire. 
Mais les Russes , malgré leurs mécontente- 
ments et leurs murmures , quittaient avec plai- 
sir leurs climats rigoureux pour s^avancer, dans 
les belles et riantes contrées où ils devaient 
chercher leurs ennemb, tandis que les Turcs 
ne voyaient devant eux que des déserts à fran- 
chir et s^avançaient h regret vers les froides 
contrées septentrionales. Catherine avait eu 
Tart d'intéresser à tous les succès de son ambi- 
tion personnelle la religion de ses sujets , . de 
donner pour motif à cette guerre la protection 
qu'elle avait accordée à Féglise grecque ; et elle 
sut bientôt lui donner pour objet la délivrance 
même de la Grèce. Le sultan , au contraire , 
trouvait dans les maximes de morale et de jus- 
tice imposées par la loi musulmane , qui ne 
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justifie la guerre que par la nécessite de la dé- 
fense, un prétexte que saisissait contre lui le 
mécontentement public. 

D^ailleurs il était plus facile à la souveraine 
des Russes d'entraîner tout son empire à la 
guerre, qu'il avait d'abord condamnée, qu^il 
n'était facile au sultan de vaincre la répugnance 
générale de son empire. Le czar çst cent foh 
plus despote que le grand-seigneur, puisqu'il 
est despote en vivant avec ses sujets, sans qu'un 
mufti, Talcoran à la main, ait le droit de ba- 
lancer ses volontés , sans avoir à garder le res- 
pect des anciennes coutumes , ni à ménager les 
mœurs d'une nation à qui la verge et la hache 
ont appris depuis quatre-vingts ans qu'elle en 
doit changer. Cette princesse si altière sut toute- 
fois employer en cette occasion toute l'adresse 
dont elle était capable, et tous les ménagements 
pour ses sujets que sa position personnelle lui 
prescrivait d'employer . Une multitude de jeunes 
officiers , rebutée des fatigues de la campagne , 
et effrayée de cette bravoure téméraire que les 
Turcs avaient toujours montrée dans leurs pre- 
mières attaques , ne craignit pas de demander à 
quitter le service. La plupart de ceux qui ob- 
tinrent ainsi leur congé , et qui par-tout ailleurs 
eussent été déshonorés, conservèrent en Russie 
les honneurs de leur grade , et quelques-uns 
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montèrent à ceux d^un grade plus avance. Si 
rëtat déplorable de Tarmée , la dépopulation de 
r empire , la difficulté de suffire aux dépenses, 
effrayaient; d'un autre côté, tout ce que la con- 
duite des Turcs faisait envisager de succès et 
de conquêtes pour la campagne prochaine, im- 
posait silence aux murmures, ou du moins la 
voix des flatteurs étouffait celle des mécontents. 
D'adroits courtisans demandaient d'avance le 
gouvernement des provinces qui devaient être 
conquises. D'autres parlaient hautement de la 
destruction totale de l'empire turc. On osait se 
flatter d'y réussir en une seule campagne. On 
redoubla tous les efforts , dans la confiance que 
ce, seraient les derniers. La vanité russe s'aug- 
mentait éh considérant que désormais elle pou- 
vait concevoir cette superbe espérance, sans 
avoir besoin des secours que la maison d'Au- 
triche avait refusés. 

Une flotte déjà partie des ports de la Balti- 
que , s'avançait vers les mers de la Grèce. L'in- 
vraisemblance du projet contribuait au secret 
de l'entreprise ; et toute l'Europe instruite du 
départ de cette flotte , la croyait uniquement 
destinée à croiser , non loin des côtes de la 
Russie , dans l'unique intention d'en imposer 
aux Suédois. 

Des généraux étrangers , et parmi eux quel- 
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ques*mis des plus estimes en Europe , et des 
hommes de mer avantageusement connus^ 
étaient arrivés pour servir, tant sur la flotte 
que dans les armées. 

Le projet de la campagne de terre avait été 
formé par le plus grand homme de guerre , 
par le roi de Prusse. Il avait conseillé à la 
czarine de se borner, vers le Danube, à con- 
server les provinces qu'elle avait si facilement 
conquises, à s'y établir solidement, à défendre 
les rives du fleuve, et tandis qu^une armée 
russe empêcherait les Turcs de le passer, d'em- 
ployer une autre armée à conquérir la Tartarie-. 
Crimée, 

Catherine en adoptant ce projet, en fit pré- 
céder Texécution de manœuvres d^tous les 
genres parmi les nations tartares , et elle n'é- 
tait pas sans espérance de faire soulever à-la- 
fois contre Fempire ottoman, et toutes les 
hordes des Tartares et tous les peuples de la 
Grèce. 

Pour suffire aux frais de ces vastes entre- 
prises, et suppléera Tépuisement total de ses 
finances , elle avait osé , dès Thiver précédent , 
risquer rétablissement d'une banque. Cette ten* 
tative étonna les autres nations; mais Catherine 
prouva en cette occasion qu'elle connaissait 
bien toute l'étendue de son autorité. Un pareil 
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établissement dans un empire despotique ne 
pouvait être TefTet d^une confiance réciproque 
entre le souverain et les sujets , confiance qui 
peut seule constituer le crédit public. Mais les 
Russes conséquents dans leur esclavage , n'ont 
pas cette avare défiance de quelques nations 
européennes qui, en abandonnant à leur souve- 
rain une autorité absolue , ne conservent d'in- 
quiétude que sur la propriété de leur fortune 
pécuniaire. Le souverain des Russes qui peut 
d^un mot disposer de leur vie, de leur liberté, 
de leur fortune , peut aussi établir à son gré 
une monnaie fictive , et lui donner un cours 
arbitraire. Son autorité suffirait pour donner h 
des feuilles d^arbres la valeur des plus riches 
métaux. Il serait plus facile et moins périlleux 
dans un tel pays d'en détrôuer le souverain 
que d'en discréditer la banque. On sut bientôt 
que le gouvernement avait enlevé tous les fonds 
déposés, et que les billets se multipliaient sans 
équivalent. Cette découverte , qui par-tout ail- 
leurs eût occasioné la chute rapide de la ban-* 
que, ne causa aucune alarme au peuple russe. 
Les billets continuèrent d'avoir cours : ces pa- 
piers admis dans tous les paiements amenèrent 
dans les mains de Catherine tout l'argent de 
son empire. La soumission tint lieu de con- 
fiance ; et si la grandeur de ses entreprises l'o- 
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bligea de verser tout cet argent dans les pap 
étrangers, et de passer toutes les règles qn^elle 
avait feint de se prescrire, elle répondit cons- 
tamment aux représentations de quelques mi- 
nistres timides : « La banque sera soldée par 
» les sommes que mes armées et mes flottes 
» arracheront au grand*-seigneur pour sauver 
» son empire. » 

Dans Constantinople, au contraire, le peuple, 
le ministère, la milice même, tout, à Texceptiôu 
du sultan, ne respirait que la paix; et tous, si 
la guerre continuait, ne s^attendaient qu'à des 
revers. On se plaisait à raconter qu'un Turc, 
au retour de Farmée, interrogé publiquement 
sur les événements de la campagne, s'était 
borné à répondre : « Je me prépare pour le 
» baptême. » En vain le grand-seigneur avait 
ordonné que les tcôupes passassent Thiver sur 
les bords du Danube , et pour les y retenir y 
avait laissé le grand- visir et même le grand 
étendard de Mahomet; les janissaires avaient 
repris en foule le chemin de leurs différentes 
villes , et Tarmée était réduite à moins de quinze 
mille hommes. Le sultan assembla deux conseils 
nombreux pour délibérer uniquement sur les 
moyens de soutenir la guerre, et proposa d'al- 
ler commander ses troupes. Le mufti s'éleva 
encore contre cette proposition. Le peuple 
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instruit de cette disposition de son maître , osa 
dire dans tous les lieux publics que sHl s^ éloi- 
gnait il serait détrôné. On trouva dans les mos- 
quées des écrits séditieux. Mustapha imposa si- 
lence aux murmures par les édits les plus sé- 
vères, et interdit au peuple tout entretien sur 
la guerre et sur la paix. 

Le choix d'un nouveau grand-visir le tint 
long-temps îiTésolu. Parmi les jeunes pachas 
dont il avait encouragé les heureuses disposi- 
lions en leur faisant espérer cette place , aucun 
n'avait encore acquis Texpérience qu'il leur dé- 
sirait. Il fut sur le point de rappeler à cette di- 
gnité ce même grand-visir qui avait eu précé- 
denunent sa confiance, Moussun Ouglou, si 
'long-temps opposé à la guerre , et destitué au 
moment où elle fut déclarée. Un officier du 
sérail était nommé pour lui porter les sceaux 
de l'empire. Mais le rappel de ce visir pacifi- 
que ayant persuadé au peuple que les inclina- 
tions du sultan étaient changées , et qu'il pen- 
sait à la paix, il se pressa de faire un autre 
choix. 

Il fit partir avant le printemps quarante mille 
honunes , pour être répartis dans les villes de 
Bender et d'Oczakof , exposées aux premières 
attaques des Russes. Il ordonna de nouvelles 
levées dans tout son empire , pour avoir à Tou- 
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verture de la campagne , une armée formidable^ 
sur le Danube , et de fortes garnisons dans lesJ 
places qui bordent ce fleuve, et il demeora 
fidèle au serment de prendre tous les frais de 
cette guerre sur les trésors amassés dans le sé- 
rail , sans fouler son peuple d^aucun nouvel 
impôt. Mais une flotte russe dans F Archipel, le 
soulèvement du Péloponèse et la défection 
d^une partie des Tartares allaient pprter à cet 
empire des coups terribles , et auxquels le sul- 
tan ne s^ëtait pas attendu. 
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LIVRE XL 



X^£ projet de faire soulever toute la Grèce 
contre les Turcs , de soutenir par une armëe et 
une flotte russe ce soulèvement général, de 
transporter à Constantinople le trône des czars, 
et de réunir à Timmense étendue de la Russie 
les plus belles provinces de Tancieu empire 
d^Orient , est communément attribué à Pierre- 
.le- Grand. Ce prince ressemble en quelque sorte 
à THercule de la Fable. Cest à lui seul qu^on 
donne tout ce qui s^est fait ou projeté de mé- 
morable dans son empire pendant tout un 
siècle. Mais ceux qui croient Tbônorer en fai- 
sant remonter ce dessein jusqu^à lui y ne font 
pas attention que pendant la durée de son rè- 
gne , il n^y a pas eu un seul instant où il ait pu 
raisonnablement le concevoir. Une formidable 
ligue dans laquelle il se trouvait engagé à son 
avènement au trône , attaquait alors de toutes 
parts les Turcs fatigués par leurs précédentes 
victoires et par les sanglantes séditions de 
leurs armées. Et cependant à cette époque, à 
peine parvint-il à conquérir une ville au fond 
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d^un golfe de la mer Noire. Cest là , il est vrai, 
le plus faible côté de Fempire ottoman ; c^est 
par cette mer quHl aurait pu menacer et faire 
trembler G>nstantinople. Mais ni la force de 
ses armes , ni l'adresse de ses négociations ne 
purent lui ouvrir la sortie de ce golfe. Dans 
une seconde guerre il perdit en une seule cam- 
pagne , et par une paix ignominieuse , ce même 
établissement maritime ; et enfin dans ses der- 
nières années , quand sa puissance fut assurée 
par la mort de son rival , il s'allia au contraire 
avec Tempire ottoman , dans le dessein de con- 
quérir et de partager quelques provinces du 
royaume de Perse. 

Ce sont les Grecs eux-mêmes qui , long-temps 
avant Pierre 1" , et sur la foi d'une vieille pré- 
diction accréditée parmi eux (que Tempire 
turc sera détruit par une nation blonde) ont 
regardé les Russes , chez lesquels en effet cette 
couleur domine , comme devant être leurs libé- 
rateurs. Ceux même qui ne s'attachaient pas à 
une superstition si grossière , avaient la pieuse 
confiance que Dieu ferait triompher leur reli- 
gion ; et dans leur attente ils ne pouvaient tour- 
ner les yeux que vers le souverain de Moscovie, 
seul prince de cette croyance qui ne soit pas as- 
servi aux Turcs: Mais les anciens ozars étaient 
bien éloignés d'une pareille ambition. Pour ob- 
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tenir quelque alliance en Europe , ils se mon- 
trèrent plus d^une fois disposés à embrasser la 
religion romaine, et cette religion est telle- 
ment odieuse aux peuples de la Grèce , que le 
joug ottoman leur inspire moins d^horreur. 
Pierre s^ëtant formé %es nœuds plus réels avec 
Ja république européenne ^ laissa tomber cette 
vieille ruse politique. On voyait à sa cour un 
(de ses bouffons porter le nom de pape, et jouir 
en cette qualité d^un palais et d^un revenu. Il 
se rendit en Russie le chef suprême de sa reli- 
gion. Il en décida ainsi pour jamais la sépara- 
tion d'avec celle de Rome ; et c'est véritable- 
ment la seule part qu'on puisse lui attribuer 
dans le projet d'étendre sur toute la Grèce la 
souveraineté des czars. Un autre événement , 
qui remonte à cette même époque , a sans doute 
contribué à faire naître cette ambition dans l'es- 
prit de ses successeurs. Aussitôt que ses victoi- 
res eurent donné à la Russie un grand éclat de 
renommée, tous ces peuples esclavons, de même 
origine que les Russes, professant la même 
religion, parlant la même langue , et qui, des- 
cendus autrefois du nord de l'Europe , envi* 
ronnaient depuis mille aiis presque toutes les 
frontières de la Grèce , apprirent avec joie 
qu'une de leurs peuplades était devenue puis- 
sante. Les Monténégrins sur-tout, qui, dans 
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des montagnes escarpées, sur les bords du golfe 
de Venise, ont maintenu leur indépendance 
contre les Turcs , envoyèrent lui offrir leur al- 
liance, et depuis cette époque, la Russie a 
constamment entretenu des intelligences par* 
mi eux. 

Munich songea le premier à profiter de cette 
faveur générale des Esclavons et des Grecs. 
Nous avons raconté , dans le troisième livre de 
cette histoire , comment il y détermina le con- 
seil de Pétersbourg, et comment une paix pré- 
maturée rompit son entreprise , avant que les 
Turcs eussent reconnu le danger qui allait tou- 
jours menacer leur empire. 

Elisabeth, plus superstitieuse que politique , 
n^eufc que de faibles liaisons avec ces peuples. 
Elle en attira quelques émigrations dans ses 
états. Ses présents allèrent décorer leurs églises, 
et ses aumônes chercher leurs prêtres ; elles se 
répandirent jusque dans les cellules du mont 
Âthos, nommé aujourd'hui la Montagne sainte , 
et regardé comme le chef<-lieu de la religion 
grecque. Cette montagne où, dans les derniers 
siècles de la Grèce, des philosophes- s'étaient 
retirés pour se livrer paisiblement à Tétude, 
est aujourd'hui couverte de monastères et d'er« 
mitages, où plus de dix mille moines de Saint-^ 
Basile forment une espèce de républyiue sous 
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la garde des Turcs. Ils en achètent la protection 
et leur repos pat* un tribut onéreux , destiné en 
partie à. un grand-officijcr du sérail, et ils re- 
cueillent Fargent de ce tribut par des quêtes 
dans toute la Grèce. Leurs quêteurs, et sur-tout 
les évêques tirés la plupart d^entre ces moines, 
ne tardèrent pas à porter dans toutes les pro- 
vinces le bruit de la générosité et de la piété 
russes. Sous le même règne , au moment où les 
Turcs, suscités par ces grandes intrigues du 
comte de Broglie, dont nous avons tant de fois 
parlé , étaient prêts à déclarer la guerre à la 
Russie, un prêtre russe vint dans les montagnes 
du Péloponèse, chez un peuple qui se prétend 
descendu des Spartiates, et qui, retiré dans des 
lieux inaccessibles , y défend encore sa liberté. 
Ce prêtre est le premier émissaire qui soit venu 
de Russfe dans ces montagnes. 11 n'était point 
accrédité auprès des chefs. Son unique objet 
était de prendre des informations ; et les appa- 
rence d'une prochaine rupture entre les deux 
empires s'étant bientôt dissipées , cette intelli- 
gence n'eut alors aucune suite. Mais ces mon- 
tagnards ne doutèrent pas qu'à la première 
occasion la Russie ne cherchât à employer leur 
courage. • 

A peine Catherine II fut-elle montée sur le 
trône , que ce projet fut présenté sous s^ yeux, 
3. , 19 
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Grëgori Papaz-Ogli, né à Larisse en Thessalie^ 
et dont le nom con^osé du mot grec Papaz^^ et | 
du mot turc OgU^ dënoie quUl était fils d^un 
papaz ou prêtre , était venu en Russie sous le 
règne précédent. Quelques désagréments éprou- 
\é& dans sa patrie , un esprit inquiet et le dësir 
de faire fortune Favâient amené à Pétersbaiirg. 
Il était devenu capitaine d'aftiUerie. Orlof ser-^ 
Tait dans ce même corps , avant la conjuration 
qui avait placé €atherine sur le trâoie , et dont 
la catastrophe , si heureuse pour elle , Tavait 
rendu lui-naéïne le second personnage de Fem- 
pire. Cette haute fortune d^Orlof excita Femn- 
lation de Papa&'Ogli. Aissez xonnu du favori 
'pour en être protégé , mais non pas d^une ma- 
nière à en attendre son avancement s^il ne se 
rendait utile , il lui parla du soulèvement de la 
Grèce. Orlof, récemment enhardi par le succès 
d^une conjuration ,. saisit avec ardeur un nou^ 
xt2L\x projet de révolution, qui poavait placer 
sa.msutresse sur le trône de Constantinople 
et rendre Tempire de Russie le ^plus puissant, 
comme k plus étendu de l'univerà. Mais le 
ministre Panine , soit timidité , soit prudenqe , 
soit haine personnelle >contre le favoid et se& 
protégés , trouva tous ces desseins pt*ématurés 
ou chimériques. Le favori , dans une égale 
ignorance de Tétat des nations étrangères et 
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de toutes les relations de Tempire .russe , ç^da 
aux objectÎQiis du ministre. Ijjlais \\ céda éga- 
lement aux inst^pces de .Papaz.-OgU, qpi se 
çi^rge^ de prouver )a vraiseit^lance et la ^fjfjcî- 
lité de ce soulèvement. Orlof , ^^T^nu gr^pd- 
maître de Tartillerie , lui donp,a la penpission 
d'2^er,.soi|S des prétexte^ de santé et d'affaijrjEis, 
yoyager pei^fl^pt ti^ois aps.dans la, Grèce. 

^Catherine^qui.^vait apportjé sur le ^r^ne une 
hau^ ambition , ^t poi:(r ;ainsi ..dire une impa- 
tience de, grandeur et de célébrité, mais qui, 
dans ces premiers Biiois^ de son règq^ , était ep- 
core incertaine dans toutes, ses rm^s^ sWcupa 
dès. Iqrs. vaguement, çt .en secret de çe$ ^vastes 
idées. Elles ne tenaiei^t^çncore à s^pcun.i^y^t^ine 
politique ; elles «étaient ;9ubQi:donf)ées à la dis- 
traction de s^s .plaisirs, aux posions qu'elle 
portait ^ans )es ^ffaii[es,.â la, crainte, qu'elle 
avait des Turcs , ^u syftçipe , gwe suiv^ent s^es 
ministif'es. .Mais, cpmme ^elles ,);exiaiçnt au fond 
de son caçact^re, et i);Af94e.ain)ï)itippqu,>lje re- 
gardait comme, att^l^e À §a couropne ,^çpes.se 
reproduisafiçnt en tpute pcç^^^fif^p. Up.^e^^es 
preipiers soins | f if t de 4:hercher ^ , fçrmiçr , clés 
Uaifpiis^yec }a.]répub|iqHf; de Vei^i^e, es^^mie 
ancienne et ,i]^tiirel}e de jl'en^pfre otto^^p. 

Cette te|)tatii(çç;n.'eftalp^;âv9Ui i'HÇÇ^' X*" 
ni$e, s'est r^^tr«iate fkf>|}îâi lopg-tçmps ^9u spp 

'9- 
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unique de sa conservation. La jouissance dé 
tous les avantages de la paix est devenue le seul 
objet de sa politique. Ces répubticains précau- 
tionnés se refusèrent à une alliance, que les 
Ottomans n'eussent pas vue sans inquiétude. 
Bientôt après: six jeunes Russes vinrent s'éta- 
blir à Malte. Le prétexte qu'ils avaient pris 
pour y séjourner long-temps , était le dessein 
de s'instruire dans la construction et la con- 
duite des galères, espèce de marine dont la 
Russie fait usage dans la mer Baltique. Mais ils 
cherchaient à connaître tous les passages de la 
Méditerranée , les mers de l'Archipel, à engager 
au service de Russie des hommes qui eussent 
fait la course dans le Levant. 

Enfin deux navires russes , les premiers qui 
aient fait voir sur la Méditerranée le pavillon 
de cette marine naissante , arrivèrent en Tos- 
cane, chargés de toutes les productions du Nord. 
Orlof et Catherine avaient fait ensemble les frais 
de cette première tentative ; et l'avare jalousie 
des négociiants se {faisait à calculer les pertes 
que ce commerce de'tait éprouver. Mais cet 
intérêt de commercé n'était qu'un voile pour 
d'autres desseins.- Les sommés qu'il produisit 
furent secrètement remises à la disposition de 
Papâz-Ogli , et servirent d'abord à acheter en 
Italie pour les principales églises de la Grèce, 
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des prësents qu^il devait faire à son choix > et 
au nom de Fimpératrice. 

Pendant ce temps^ Papaz-Ogli, embarque 
à Venise, pris sur le golfe par des pirater. dul- 
cignottes^ conduit dans leur ville , réclame {Kir 
le consul autrichien, et d.e.là.rcvenuàTrieste, 
port de Hongrie dans le yojsinage de Venise ^ 
y trouva un grand nombre dXsclavons et de 
Grecs , ou habitants de cette ville, ou attirés par 
le négoce. Il fit part à quelques-uns- d^eux di:^ 
véritable objet de sa mission. Divers. agents ^^e 
répandirent chez les peuples qui bordent la 
côte. Lui-même y fit quelques voyages. Deux de 
ces émissaires se rendirent successivement ches 
les montagnards du Pélopoiièse. Tous les rap- 
ports ayant été favorables , Papaz- Ogli envoya, 
le détail de ces différents voyages au comte 
Orlof ; et sur^ les réponses encourageantes (|uHl 
en reçut, ikpai:tit lui-même pour lePeloponèse 
vers la fin de Tannée 1766. 

En effet Orlof qui deptiis le départ de Pa- 
paz-Ogli, avait vu, malgré la haute élévation 
de sa fortune, échouer ses- plus hardis projets, 
celui d^épouser Timpératrice , celui , de faire 
ériger sur sa propre tête un royaume dan$ 
les environs d^Âstraean. entendit alors avec un * 
nouvel enthousiasme parler de royaume k çon- 
cmérir,- de sujets qui ne demandaient qu'il se 
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soumettre , et nota- seulement de T espérance de 
rétablir Fancien empiré dPÔriéiit ; niais' ce qbi 
flattait bi'en plus' son amt>ition et celle àe sa 
fâlmillé, dii projet àé t^éhouvieFëf quelque jôùl-, 
à ïâ Tâveui^ de* Ce' soùlèVètnenï y fés royauriieV 
dé MatécifoïnV et d'Epïi^c. Orïdf saisît donc avî- 
dëtîMè'At une si belle es^erahVie' ; et cet Homme 
ïiâtiteménif décidé ëôAïré toutes ïes ôpféràlidns 
desihinîsfrcs et contré tôûkeV ïé^ quéi*éfle^ su's- 
Cltéés éh Pologne ^â^ le côuiroA^eiiient de èoti 
slnciêH rival, vît iii côViWâîre ' â^ét jôîé , p*a'i^ 
une suite de ifes* rhumes querelles, ïa guerre 
Côiitfé'îa- tùrqùk devenir inëvïialiïè. Catlhle- 
fine Vii âVe^ ù'nejbîe égale lés deux: partis qm 
jùsqùé-îà' âvaien^C divisé *sa cour y se réiiriir , 
cfiioîqùè sans èôficert entré eux; dahé une sorte 
d*eAiuta^îcin p'dur soùtéhîf cette guerre i Un 
acédrd apparent fégiiâ des lors dans cette coiir, 
et'des tadtifîs difféi'ents laïsaïent concourir àû 
succès général de la giie'rré ces. deux factions 
constamment opposées ^ dont I une avait tou- 
jours efe inaîtfésse du cabiriét eï dés ^tfâîrés , 




' gloire dùrègîie^.et dont 1 autre s'en attribuait 
toute 1^ sûreté. 

Mais deux années ayant la guérite , et aussitôt 
que Fapaat-Ugh eut quitte les rivages adria-- 



DE POLOGNÏ. agS 

tiqu^ pour aller former des liaisons dans le 
Péloponèse , d'étranges co«)onctores , et telles 
que toute la prudence humaine ne pouvait les 
prëvoir , occasionèrent lé soulèrement parti- 
culier des Monténégrins. Ces peuples, dont le 
nom signifie les habitants de la Montagne noire, 
habitent en effet de hautes montagnes à Tex- 
trémité septentrionale de l'Albanie , et près du 
golfe Adriatique. Cette horrible contrée peut 
être regardée comme une branche ded Alpes , 
qui Ta s'unir aux montagnes de ta Grèce , et elle 
fait partie de cette longue chaîife appelée par 
quelques géographes chaîne du monde, lits 
Monténégrins , du côté àts terres , sont envi- 
ronnés de provinces soumises aux Turcs. Vers 
le golfe , ils sont séparés de la mer par les pe- 
tits états de Raguse et par la ville de Cattaro , 
qui, avec sa banlieue , appartient aux Vénitiens. 
Ceux qui habitent led revers eittérieurs sont 
comptés parmi les sujets des gouyemements qui 
lès avoisinent. Mais les habitants des vallées dé- 
fendues par des gorgés étroites, et ceux des 
hauteurs escarpées vivent dans Findépendance. 
On y compte environ oiize mille maisons et 
quinze mille hommes en état de porter les ar- 
mes. Chaque bourgade ol>éit à un chef, qui 
rend la justice et conduit les expéditions mili- 
taires. Le plus grand objet de ces expéditions 
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est de piller les contrées YcÛMnes , de vofer le» 
caravanes, ou d'envahir sur les hauteurs de 
petites plaines fertiles , dont les bourgades se 
disputent la possession. La nécessité d'acheter 
du sel en Albanie les contraint de payer aux 
Turcs une douane, que ceux-ci regardent comme 
un tribut, et ib se contentent de cette rede- 
vance, regardant les Monténégrins comme une 
nation à moitié assujettie , dont la soumissioii 
totale ne vaudràt pas les eHorts qu^elle coù- 
terait. De son cMé la république de Venise s'est 
fait de leurs montagnes un rempart contre les 
Turcs. Elle seule, pendant les derniers-siècles, 
les a plus ou moins secrètement aid& à repous- 
ser les pacha» voisins , quand ceux-ci ont tenté^ 
de les astreindre à un tribut plus régulier. Mais 
depuis la iîn du règne de Pierre I", la cour de 
Russie est parvenue à se substituer aux Véni- 
tiens dans l'affection de ces peuples. Elle en 
tire aujourd'hui, comme les Vénitiens, un grand 
nombre dVCQciers et de soldats. Ceux même 
qui se destinent à la prêtrise ont été appelés à 
Pëtersbourg pour y faire leurs éludes et y re- 
cevoir l'ordination. L'évéquc du Monténéro va 
maintenant en Russie se faire reconnaître du 
souverain, qui est lui-même un patriarche de 
cette religion , etse faire sacrer par les évêques 
russes. 
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Au commencement de 1765, cet éréque, qui 
jouissait dans la contrée d^une grande réputation 
de savoir et de piété, et qui portait sur sa poi- 
trine^ à côté de la croix épiscopale, un portrait 
de la czarine, se 'mit à prédire que les temps 
marqués pour la délivrance de la Grèce étaient 
près d^arriver. Tous les esprits étaient déjà frap- 
pés de cette prédiction, quand un jeune inconnu 
parut dans ces montagnes. Cétait un simple 
caloyer, ou moine grec, à qui Fétude des sim- 
ples et quelque usage de la médecine dans son 
monastère pouvaient ouvrir Taccès de toutes 
les maisons ; assez adroit pour profiter de cet 
avantage , s^insinuer dans les esprits , et péné- 
trer le secret des familles ; assez audacieux pour 
se revêtir de tous les personnages que les cir- 
constances exigeraient, et dont la solitude avait 
exalté rimagination au point de le rendre pro- 
pre à échauffer le fanatisme populaire. Il fut 
accueilli avec une extrême considération par 
Févêque ; et sous cette protection, il parcourut 
les différentes vallées, exerçant par- tout la mé- 
decine, ets^appliquant à réconcilier les familles, 
à réunir dans cette petite nation les esprits di- 
visés par d^anciennes haines. Sa bienfaisance 
lui attira Faffection d.es peuples, sa piété cellje 
des prêtres* Il était toujours couvert d'un énorme 
bonnet, dont Tépaisse et longue fourrure lui 
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tombait au-dessous des yeux , soit quHl ci^aignît 
d*étre reconnu, soh qu'il voulût à dessein en 
affecter la crainte. Mais ceimysière ihénie aiyaat 
fixé Tattention générale , le bruit se répandit 
parmi ces peuples, et jusque dans les t-onirées 
Voisines, que c'était quelque grand prioice f-iisse. 
Cette rumeur s'accréditait de plus en plus,- lors- 
qu'au commencement de 1767, il fit afssembler, 
dans une des vallées, leâ notables des qyâftré 
cantons, et leur persuada de faire entre eux 
une trêve d'un an. Ce prcmâer pas fait, et son 
crédit s^en étstni accrtr , il les convoqua une se- 
conde fois y et letir dit q<i'unê simple trêve rit 
convenait ni à leur position ni à la sietine , et 
que s'ils ne se juraient à l'instant une amitié 
étemelle , il allait s'éloigner d'eux pour jamais. 
Cette alliance fut jurée entre ses mains. L'au- 
torité qu'il s^arrog^ait avec cùiiBàiice et paflr 
une sorte d'ascendant naturel, les respects que 
lui rendaient constamment totiô ceux doftt les 
liaisons avec les Rtissés étaient publiques , et le 
profond mystère dont il àffedtait de s'envelop- 
per, persuadèrent è«Ôft à ces mbtitrfghàtds igno- 
rante ^t fanatiques, que cet îricônnd était l'époux 
infortuné de Gatbëririé^ Femperëdr Pierre III. 
Ils se figurèrent ^trfè Its éhiièteîs de (^étpririce 
râvaiènt fausâèrrtéiit ftSt -passer pèùr mort, 
qu'il s'était éVAàé de si prison, qu'il venait 
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chercher patrmi eux un asile , et par leur secouts 
un nouf^él empiré. Plusieurs Momtën^grins qui 
avaient servi' en Ru^ie et éans là troupe la plus 
favorisée de ce malheureux empereur , crurent 
en reconnaître leé traits. Ils jj^étehdaient avoir 
eu Tàdresse de découtrîr sons tel ënôrme bon- 
net y demi Finconhu avait toujours soin de se 
cacher te front» tfne véiRè d*une,groi9seur re- 
marquable, et telle que Pierre III, seloh eux, 
en avait une a^ milieu du front. Cëtait, ajoti- 
taîent-iis , lé niéme âgé , la mèine popularité ; 
c'était la même familiarité soldatesque dans ses 
manières comme dans ses propos, toufotifs voi- 
sins de la bôuffoiiiiériè. 

Stépiiàilô, c'eÂt le nom qu'avait pris le jeùtie 
mbiiip , ptctfit^ avec habileté de cette illdsioti , 
qu'il il^accrédita ctpënèaiiit Ini^mêioe que |^ar 
Pair ihystériéux totijotit*s mêlé à Taudàce de "sa 
condi^é. Oti lui doïma une nombreuse garde. 
Tous enf6à présence se prosternaient le front en 
terre. L'évêqùe lui rendit hbmthàge. Stéphano , 
bientôt dénué âti peii d'argent que Papaz-Ogli 
lui avait confié , ne tarda pas à imposer des tri- 
buts ; et renthdùslasmë qu'il inspfirait alla jus- 
qu'à lès payer avec uh dvèugle dévouement. Il 
promettait ai ceux qui lé Suivaient de les con- 
duire avant un an dans les murs de Cohstanti- 
noplè. Là, on saurait, disait -il ^ qui il était; et 
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en attendant (Ju^il se fît connsdtre, ses ëdit^ 
portaient pour signature : << Etienne , petit avec 
« les petits ^ méchant avec les méchants , et 
» bon avec les bons. » D^où le nom qu^on lui 
donna plus généralement dans ces contrées fut 
celui de Stéf^bano Piccolo, ou Etienne le Petit 

Sous ces titres bizarres, il écrivit aux peuples 
limitrophes qu^il était envoyé de Dieu pour bri- 
série joug de la tyrannie musulmane \ et le bruit 
des intrigues qui se tramaient dans les autres 
parties de la Grèce commençant alors à trans-^ 
pirer, ou en faisait honneur à^lui seul, on les 
attribuait à ses correspondances , et on disait 
qu'il devait être incessamment proclamé roi ou 
empereur des Grecs. Deux évéques voisins, ce- 
lai de Sava et celui du Pech, pays soumis aux 
Turcs, et qui font partie Fun de TAlbanie, Tau- 
tre de la Bosnie, accoururent poi^r.être. des 
ipremiers à reconnsatre le nouvel empereur. 

Uautorité de 'Stéphano s^étant affermie dans 
rintérieur des montagnes, il crut également 
dangereux ou de laisser refroidir iians rînac- 
tion repthousiasme insensé de ces peuples, ou ^ 
d'agir ' prématurément contre les. Turcs, avant 
que tés intrigues de. PapafSrOgli eussent suscité 
quelque grand mouvement dans la: Grèce. JI 
sortit des montagnç&, au.çapis d'pctQji)rç 17G7, 
«jùyi.^'pjiçortégQ nombreux çt d'un gros corps 
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-^e troupes. U s'ayança dans le district vënitien 
^e Cattaro, et ne parla que *de rëccmciliation 
et d^alliance entre les peuples des deux terri- 
toires. Ceux qui aycisinent Cattaro sont sur- 
tout composes de Grecs réfugies du Pëloponèse, 
qui ont porte dans les environs de cette rille 
leur bravoure, leur industrie, qui y ont bâti 
Ixois gros bourgs, dont le principal est nommé 
Maina, du même nom que portent aujourd'hui 
dans le Péloponèse , les peuples qui y conser- 
vent leur indépendance Cette émigration est 
ancienne. Une tradition confuse en a seulement 
conservé la mémoire. Ces peuples ont même 
oublié leur langue maternelle, et ne parlent plus 
aujourd'hui que Tesclavonne. Ils conservent 
beaucoup de privilèges, et semblent plutôt al- 
liés des Vénitiens que leurs sujets. Stéphano 
leur promettait de les reconduire dans leur an- 
cienne patrie, et choisit cette Maina pour sa 
résidence. U y a aussi sur la côte , aux confins de 
Cattaro et de T Albanie , un petit port de mer 
creusé par la nature dans les flancs d'une mon- 
tagne escarpée. Il est occupé , ainsi que les hau- 
teurs voisines, par un peuple très-peu nom- 
breux , nommé Pastrovick. Venise , qui les 
compte au rang de ses sujets, n'a jamais tenté 
de les subjuguer entièrement, parce que leur 
férocité et leurs brigandages servent à répri- 
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mer.d^autres peuples voisins, stijets de rem- 
pire ottoman. CêsPas^royicks, qui ne peuyei|t 
armej plus de six cent$ hommes, infestent cette 
mer, quand ils peuvent se dérober à la \igilance 
des galères vénitiennes. Ils pillent c^t assassinent 
indifféremment toutes les nations et les Véni- 
tiens eux-mêmes. Us se somnirent volontaire- 
ment à Stéphano, et, àla faveur de. leur port , 
il reçut d^talie.quelques:barq^e^,de.mu^itions 
et de vivres. 

Le général vénitien commandant sur cette 
côte envoya le prier de se faice connaître, ou, 
s'il s'obstinait à demeurer inconnu, ie nommer 
de sortir lui et tout son cortège des. états de Ja 
république. Stéphauo répondit ^vec .fermi^té, 
et peut-être espérait-il, à iaiavfeur deirincer- 
titude ou sont toutes les. limites. dans ces coa- 
trées, pan^enir à compromettre leS' Turcs avec 
les Vénitiens. Ceuxrci se. conduisirent avec, une 
extrême circonspection, iie voulant .ni aliéner 
les Monténégrins, ni. indisposer; les Turcs, ni 
accréditer par de ridicules, ménag^menfecatte 
Cable populaire, dont la singularité .fixait les 
yeux de , l'Europe entière. Jls sentirent qu'ils 
avaient aussi à craindre, quelles. que fussent 
leurs démarches, 4^ bksssr l'impératrice de 
Russie, dont on commençait à.e^tcevoir. clai- 
rement Içs sourdes menaces , au travers . du 
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nuage qai cooTrait cette bizarre intrigue. Il 
régnait an si profond secret dans les conseils 
de cette rëpubliqne, qu^il lui fut toujours facile 
de tenir cette conduite équivoque et réservée 
qui satisfait à de doubles vues. Elle prit sur ses 
frontières toutes les précautions qui pouvaient 
contemr ses propres sujets. Elle mit à prix la 
tête de ceux qu'elle regarda comme des re- 
belles. Elle fit de perpétuels préparatifs, sans 
jamais sortir de <la plus exacte défensive ; et 
elle eut soin de donner à diaque puissance les 
avis secrets dont chacune d'elles devait lui sa- 
voir plus de gré. 

Toute l'Europe attendait avec curiosité la 
conduite que tiendrait la czarine dans une si 
étrsmgeconjoncture. Mais l'apparition lointaine 
de ce fantôme ne déconcerta point le plan 
secret que cette princesse commençait à se 
former. Elle ne se livra ni à une inquiétude 
pusillanime , ni à une colère de femme ; elle 
profita au contraire avec une singulière adresse, 
de cette folle crédulité des Monténégpns, et 
tourna ce contrertemps à l'avantage de sa po- 
litique. Bans ce moment elle redoutait encore 
la guerre contre les Turcs ; et pour opprimer 
tranquillement les Polonais, elle cherchait tous 
les moyens d'endormir ou de distraire le sul- 
tan. Elle parut se concerter avec le sultan lui- 
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même ^ et sous le spécieux prétexte de prendre 
les informations qu^elle désirait, ses émissaires 
chargés de grandes espérances et de légers se- 
cours, arrivèrent publiquement et de toutes 
parts dans l'es Montagnes noires. Le sultan 
averti du fréquent envoi de ces émissaires, ré- 
pondit que personne n^ était plus intéressé que 
la czarine à démêler le fond de cette aventure. 
Elle alla jusqu^à prier ce prince de faire mar- 
cher des troupes contre ces mêmes peuples , 
auxquels elle faisait passer de Targent et des 
munitions. 

Les Turcs avaient d^abord regardé Stéphano 
comme un fanatique isolé et peu dangereux.Un 
pacha voisin avait seulement envoyé pour s'en 
défaire un capigi, espèce d^huissiers qui, bien 
instruits du danger auquel ils s^exposent, s^in- 
troduisent dans les conseils des pachas suspeicte 
au gouvernement , ou des princes que les Turcs 
regardent comme Jieurs sujets , et déployant , 
quand ils en trouvent Tpccasion, un ordre du 
grand-|eigneur, saisissent le moment de poi- 
gnarder ou d'étrangler le proscrit. Stépha- 
no découvrit le capigi, et le fit enterrer vif. 
Mais déjà ses troupes se montraient sur les 
frontières d'Albanie , attaquaient les cara- 
vanes turques, pillaient quelques villages, 
enlevaient les tributs destinés pour Coi^stanti- 
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nople, et les présents même destines pour le 
sultan. 

Dëjà il était aisé de prévoir que ce feu ne tar* 
derait pas à s^étendre. Les peuples de la Servie 
et de la Bosnie, tous Esclavous d^ origine, écri- 
virent à cet incoanu, que s'il était le czar 
Pierre III, il pouvait compter sur leurs secours. 
Les habitants des montagne^s 4^ la .Chimère 
commençaient k sortir en armes de leurs ro- 
chers. 

Ces montagnes qui s'élèvent à l'autre extré* 
mité de l'Albanie , étaient nommées dans l'an-r 
tiquité les monts Acrocérauniens , ce qui signifie 
les monts aux sommets orageux, filles s'avan- 
cent des côtes de la Grèce vers la pointe de 
l'Italie', qui du côté opposé s'avance aussi dans 
la mer ; et ces deux promontoires^ «distants Tun 
de l'autre de douze lieues, forment l'entrée du 
golfe Adriatique, et le plus court passage entre 
l'Italie et la Grèce. La ville ou bourgade de 
Chimerium subsiste sur ces montagnes de temps 
immémorial, et le nom qu'elle leur a donné, si- 
gnifie dans la langue grecque , comme celui d' A-* 
crocérauniens , les montagnes des Tempêtes. 
Leur aspect est si effroyable, que les fleuves 
auxquels elles donnent naissance , connus dans 
l'antiquité sous le nom de l'Achéron et du Go- 
cyte , ont été décrits par les po'étes comme les 
3, ao . 
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fleures des enfers. Dans ces montagnes habi- 
tent de petites nations, à qui rhorrible aspé- 
rité de ce séjour a conservé leur indépendance. 
On dit que ce sont les anciens Myrmidons^ su- 
jets d^ Achille, amenés dans ces contrées par 
son fils ; mais comme ils furent ensuite com- 
pris dans le royaume de Macédoine , ils se pré- 
tendent descendus des Macédoniens. lisse plai- 
sent à conserver ce nom, qui aujourd'hui encore 
les rend recommandables. Us n'ont point d^au- 
tre profession que celle des armes. La plupart 
vont servir les princes d'Italie. Un régiment au 
service de Naples y porte le nom de Gardes 
Macédoniennes , et passe pour le meilleur de 
l'armée. Mais sur-tout la république de Venise 
en a un grand nombre parmi ses troupes. Lors- 
que le temps de leur service est expiré , ils con- 
servent une partie de leurs appointements , et 
reviennent avec joie dans leur triste patrie, 
pour laquelle ils sont toujours prêts à verser 
leur sang, ce qui les a fait nommer en Italie 
les Suisses de la Grèce, Ces Macédoniens , dont 
les plus grands exploits contre les Turcs se bor- 
naient depuis long-temps à piller les caravanes, 
se montrèrent alors plus, en force , et firent des 
incursions plus régulières. L'Albanie était en j 
même temps menacée par ses deux extrémités , 
le Monténéro bornant cette province du côté 
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de rUlyrie, et les montagnes de la Chimère du 
côté de Fancienne Grèce. 

Le sultan sentit la nécessité d^écraser un sou- 
lèvement qu^une plus longue patience aurait 
rendu plus dangereux. Tous les pachas de TAl- 
banie reçurent ordre de prendre les armes. Les 
milices albanaises passent pour les meilleures 
de r empire ottoman. La province qu* elles ha- 
bitent est Tancienne Ëpire , dont les habitants 
furent autrefois si renommés par la guerre. On 
y retrouve , après deux mille ans, les mêmes 
inclinations et le même courage. Et nous pou- 
vons déjà remarquer ici ce que les récits sui- 
vants confirmeront encore , que dans la Grèce 
captive, de toutes parts couverte de ruines, 
dont tous les gouvernements ont été détruits , 
dont les révolutions succes$ives ont transfor- 
mé les temples en églises, et la plupart des 
églises eji mosquées , après tant de siècles et de 
bouleversements, le génie de chaque lieu reste 
toujours le même. Les Albanais ne parlent ni 
turc, ni grec, ni ésclavon, mais une langue 
composée de tous ces idiomes. Leur nom même 
est changé. Une ville anciennement bâtie dans 
les détroits qui communiquent de TEpire à la 
Macédoine, sous le nom d'Âlbanopolis, leur a 
fait donner, sans qu^on puisse en marquer pré- 
cisément l'époque, ce nom d'Albanais qui se 

20. 
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prononce en grec de deux manières , ^bonites 
ou Arvanêtès, et il est vraisemblable que la 
corruption de ce dernier nom a produit celui 
d'Arnautes, sous lequel ils sont également con- 
nus. Leur extérieur annonce leur férocité. Us 
sont si exercés aux armes, que la plupart se 
font un jeu de tirer un œuf à deux cents 
pas, sur la tête de leurs enfants, de leur femme 
ou de leur mère. Ceux qui habitent les côtes se 
Uvrent à la piraterie. Ce sont les Dulcignottes , 
si redoutés dans le golfe Adriatique. Ceux de 
l'intérieur des terres s'adonnent souvent au 
brigandage. Toutes les. relations disent qu'il n'y 
a guère dans la partie asiatique de l'empire 
ottoman, d'autres voleurs que des Arabes, «t 
dans la partie -européenne , que des Albanais. 
Leur révolte sous Scanderberg , qui à leur tête 
gagna vingt-deux batailles contre les Turcs , 
leur peu d'attachement à la foi mahométane 
qu'ils ont embrassée de force ..lorsque cédant 
enfin aux armes ottomanes, il leur fut ordonné 
sous peine d'un mas^cre général , de se faire 
tous circoncire , le mélange qu'Us ont fait long- 
temps des deux religions , leur ancienne «va- 
lité de courage contre les janissaires eux-mêmes, 
et le grand nombre de transfuges de cette na- 
tion qui passe des armées turques dans les ar- 
mé«s ennemies, sont cause de la haine qui sub- 
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siste entre eux et les autres Turcs. Aujourd'hui 
quelques-uns suivent encore le rit latin , d'au- 
tres le rit grec ; mais la plus grande partie et 
sur*tout les habitants des' villes professent la 
religion mahométane. 

Ces Albanais reçurent donc ordre de prendre 
les armes. A leur approche , les habitants des 
monts de la Chimère rentrèrentprëcipitamment 
dans leurs rochers. Douze mille Albanais s'a* 
vancèrent, de l'aveu des Vénitiens, sur le ter- 
ritoire de cette république, et se portèrent au 
pied des Montagnes noires , tandis qu'un égal 
nombre s'avançait du côté de l'Albanie , et que 
les troupes de Bosnie se portaient aussi vers le 
côté qui regarde leur province. Les asiles des 
Monténégrins se trouvèrent assaillis de toutes 
parts. II y eut quelques actions indécises ; mais 
dans le temps où la guerre était près de s'allu- 
mer entre les deux empires russe et ottoman , 
les Monténégrins furent entièrement défaits; 
les communications de leurs, montagnes furent 
coupées, leurs villages incendiés , les plus braves 
tués ou pris ; leurs têtes envoyées à Gonstanti* 
nople furent exposées aux portes du sérail : et 
Stépliano , échappé au fer du vainqueur, de- 
meura dans ces montagnes errant de caveine en 
caverne , en attendant que de plus heureuses 
conjonctures lui permissent de reparaître. 



3lO HISTOIRE DE L^ ANARCHIE 

Les forces des Montënëgrins étaient donc 
presque détruites , les habitants des monts de la 
Chimère déjà repoussés entre leurs précipices, 
les Albanais rassemblés et en armes , quand au 
mois d'octobre de cette même année 1768, la 
guerre fut déclarée entre les deux empires. 

Tous les Grecs, dans toute Fétendue des 
provinces ottomanes, furent aussitôt désarmés; 
précaution que les Turcs opt coutume de pren- 
dre au commencement de chaque guerre. Leurs 
armes furent vendues à vil prix dans les mar- 
chés publics , à quiconque porterait un turban. 
Les Albanais , sous prétexte de ces perquisi- 
tions, exercèrentde si cruels brigandages, qu^une 
multitude de Grecs effrayés se sauva dans les îles 
vénitiennes. Telle était la situation de ces con- 
trées, quand le projet de faire soulever la Grèce 
fut adopté dans le conseil de Pétersbourg. 

Le Péloponèse , où Papaz-Ogji s'était rendu 
dès la fin de 1766, fut choisi pour le foyer de 
ce nouvel incendie.. Il faut , afin de bien enten- 
dre les intrigues que cet émissaire des Russes 
y avait tramées, jeter d^abord les yeux sur l'é- 
tat de cette contrée. 

On sait que le Péloponèse , pendant le re- 
tour de la barbarie en Europe , a perdu ce nom 
même rendu si célèbre par les anciens Grecs, 
et reçu le nom de Morée dont on ignore l'ori- 
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gine. Il est aujourd'hui, et pour la seconde fois, 
soumis aux Turcs, à Texception d'une seule 
province couverte de montagnes inaccessibles 
qui séparent les deux plaines où furent les deux 
villes de Messène et de Sparte. Ces montagnes 
servent de refuge à un peuple qui se maintient 
libre. Tout le reste du Pëloponèse est divisé en 
vingt-quatre districts ou sandgiaLs, gouvernés 
chacun par un bey turc. Un pacha gouverne la 
presqu^ile, et prend le titre de b^ier be^, 
c'est-à-dire bey des beys. . Tous les Grecs , de- 
puis leur quinzième année, paient une modique 
capitation appelée kharadg, imposée dès le 
temps de la première conquête , diaprés un dé-* 
nombrement qui se montait alors à quatre- 
vingt mille têtes de mâles : et depuis ce temps , 
sans que les Turcs s^informent si la population 
augmente ou diminue, la taxe générale est 
restée la même. Cette cftpitation, que la loi 
musulmane exige de tous les sujets de Tem- 
pire qui n'en professent pas le culte, devrait 
leiu: assurer la tranquille propriété du reste de 
leurs biens. Mais Favidité des pachas et des 
beys trouve toujours mille moyens de sucer le 
sang des peuples. Autrefois les enfants des 
Grecs étaient décimés, et le dixième livré au 
tribut pour la recrue des janissaires, et pour 
d'autres emplois auxquels les destinait la yo^ 
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loutë du- sultan. Les Turcs choisissaient arec 
soin les mieux constitués , et les plus beaux de 
toute la génération naissante. C'était du sein de 
la nation conquise que les oppresseurs tiraient 
ainsi leur principale force ; et cette élite des 
vaincus , se confondant parmi la nation victo* 
rieuse , contribuait à entretenir parmi celle-ci 
cette beauté et cette vigueur pour lesquelles les 
Turcs ont été si long-temps renommés. Mais ce 
tribut odieux a cessé depuis près d'un siècle. 
Le prétexte de laisser plus de bras à l'agricul- 
ture et plus de têtes au kharadg , mais vérita- 
blement le dessein d'altérer la constitution 
primitive des janissaires , a fait suspendre cette 
exaction tyrannique. L'esclavage des Grecs se 
trouve donc adouci dans ce qu'il avait de plus 
rigoureux, et l'intérieur des familles n'est plus 
désolé par ce perpétuel désespoir. Cependant 
aucune ordonnance «n'a consacré cet affranchis^ 
sèment ; l'obligation subsiste ; un usage nou- 
veau , ou un abus , si on veut l'envisager sous 
cet autre jour , prévaut maintenant sur la loi* 

Une vaine image de l'antique liberté subsiste 
encore dans l'élection que chaque communauté 
fait elle-même de son chef. Les Turcs nomment 
ces chefs codgia-bachi , et les Grecs , proestos 
ou primat. Ce ne sont réellement que des col- 
lecteurs, chargés de dresser les rôles de ictaipita- 
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tien , de taxer les contribuables pour la distri* 
bution des vivres toujours dus à la maison du 
pacha quand il voyage , et de répartir ce que 
chacun doit payer y quand celui-ci trouve quel* 
que prétexte de fouler les peuples ; tristes fonc- 
tions uniquement ambitionnées par des hommes 
capables de seconder , pour leur avantage per- 
sonnel j les vexations du gouvernement , et qui 
dans cette espérance comptent pour rien les 
bastonnades auxquelles peuvent exposer Thu* 
meur et les caprices des beys et du pacha. 
D^autres Grecs sont attachés au service de celui- 
d^ en qualité de premier fournisseur de sa mai- 
son , ou de premier interprète , ou de premier 
médecin , emplois qui conduisent souvent à sa 
plus intime confiance. Telles sont aujourd'hui 
les plus hautes dignités auxquelles peuvent as- 
pirer dans leur patrie les descendants de Ly- 
curgue , de Philopœmen et d'Âgis. 

On voit ordinairement dans chaque ville 
deux ou trois vieillards à qui les habitants por- 
tent une sorte de respect filial , et qu'ils se choi- 
sissent pour arbitres , afin d'éviter l'injustir e et 
la vénalité des tribunaux turcs. Le clergé et x . 
évéques ne sont pas sans crédit. Mais le clergé 
grec en général est bien loin d'avoir l'autorité 
et l'influence que les écrivains de l'Europe lui 
supposent. Ce préjugé , pris dans nos propres 
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usages , a mélë beaucoup d^ erreurs à tout ce 
que les Occidentaux ont ëcrit sur les pays de 
cette religion. Au milieu de cette nation nom- 
breuse et opprimée , les Turcs en petit nombre 
étaient presque sans armes et sans défense. La 
plupart de leurs forteresses étaient de vieux 
forts, construits au temps des croisades par 
les chevaliers français , qui se rendirent alors 1 
maîtres du Péloponèse. On avait seulement | 
ajouté dans les temps modernes quelques bas- | 
tions aux plus exposés de ces donjons antiques; 
et ées bastions eux-mêmes tombaient en ruines. 
On comptait à peine dans toute la province I 
quinze mille Turcs , la plupart nés dans le pays, [ 
la plupart inscrits sur lès 'rôles des janissaires, 
dans l'unique dessein de profiter des privilèges, 
et formant toutefois la seule garnison des villes 
où ils étaient établis avec leurs femmes et leurs I 
enfants. 

Presque toutes les richesses étaient entre les 
mains des Grecs, et leur nombre était de plus 
de .cent mille en état de porter les armes. Eux | 
seuls cultivaient les terres; eux seuls s^adon- 
naient au commerce ; eux seuls se livraient aux 
travaux des arts nécessaires. Ce peuple esclave , 
avili et dégénéré , peut aujourd'hui être regardé 
comme le plus spirituel des peuples barbares. 
Mais il y en avait peu qui ne tremblassent à la 
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seule vue d'an turban. Accoutumes dès Ten* 
fance à cette crainte servile, elle était devenue 
en eux un de ces sentiments natureb que la 
raison ne peut vaincre. Et toutefois ils ne haSils- 
saient plus que faiblement leur joug. Ils y 
étaient retournés avec joie , lorsque les Véni- 
tiens , après s'être rendus madtres du Pélopo- 
nèse 9 à la fin du dernier siècle , reperdirent 
cette conquête au commencement de celui-ci. 
Ce n^est point ici le lieu de raconter conunent, 
sous cette autorité passagère des Vénitiens, les 
terres étaient demeurées incultes, et le pays in- 
festé de brigands. Mais ce qui était une suite des 
malheurs récents de la guerre, les Grecs Pavaient 
alors attribué au malheur d'avoir changé de 
maîtres. Venise n'avait point encore admis la 
tolérance religieuse ; et les Grecs, non moins su- 
perstitieux dans le christianisme qu'ils l'étaient 
sous leurs faux dieux , avaient à cette seconde 
conquête favorisé les armes des Turcs par ani- 
mosité contre la religion romaine. Depuis ce 
temps , leur servitude leur paraissait moins pe- 
sante, et s'était véritablement adoucie. Leur 
retour presque volontaire sous la domination 
ottomane , leur avait acquis la faveur du gou- 
vernement. Si le désordre général de l'empire 
en laissait toutes les provinces abandonnées à 
la tyrannie des gouverneurs, du moins la situa- 
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tion de cette presqu^ile, le petit nombre de 
Turcs qui Thabitaient, le voisinage de T Albanie 
et de la Roméiie, ne permettaient pas au- pacha 
qui y commandait^cesfréquentesréyoltes contre 
Tautoritë impériale , qui désolaient la plupart 
des autres contrées. Une longue, paix , et cet 
amollissement des mœurs générales, qui suit 
toujours une sécurité profonde, avaient porté 
plus de douceur dans le commerce de la vie. 
Une faible civilisation renaissait dans ces villes 
si anciennes , et qui furent autrefois le berceau 
de la première civilisation européenne. Quel- 
que prospérité se faisait apercevoir dans les 
campagnes. Les Russes avouent que , quand ils 
arrivèrent dans cette presqu'île , elle leur pré- 
senta de toutes parts Taspect riant et cultivé 
d'un jardin. ^En comparant les relations des 
voyageurs modernes avec celles du dernier siè- 
cle , on voit que la population était presque dou- 
blée. Au temps même dont nous parlons , un 
de leurs proestos, nommé Benaki, exerçait une 
sorte de puissance, et jouissait auprès des Turcs 
eux-mêmes de la plus singulière considération. 
Il était proestos de Galamata , ville située au 
pied des montagnes ; 'et sous le prétexte d'ar- 
rêter les incursions des montagnards , qui rér 
cemment encore avaient pillé et ruiné cette 
ville 9 la maison qu'il s'y était fait rebâtir était 
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une yëritable forteresse. C'était un vieillard 
riche j d'une belle figure et d'un aspect vénéra- 
ble, avantages toujours remarquables, et plus 
encore auprès des peuples barbares. Il joignait 
à ces dons de la nature un esprit très-souple 
et très-rusé. Il avait su se concilier la faveur 
successive de tous les pachas, par un moyen 
dangereux , il est vrai , et qui aurait pu le dis- 
créditer -et le perdre dans Tesprit de ses conci- 
toyens ; mais Fusage qu'il avait toujours fait de 
cette faveur, avait enfi^i justifié la manière dont 
il l'avait acquise. A l'arrivée d'un nouveau pa- 
cha, tous les primats étant obligés de venir 
rendre hommage et offrir chacun le tribut vo- 
lontaire de son district , Benaki , venu pour la 
même fonction , se récriait sur la modicité de 
leurs offires, leur reprochait de déshonorer leur 
district, les excusait dans l'esprit du pacha sur 
la crainte qu'ils avaient eue de s'attirer l'animad- 
vçrsion de leurs concitoyens , et faisait porter 
leurs présents au double de ce qu'ils avaient 
offert. Il affermait, et quelquefois à perte pour 
lui-même , les revenus du pacha et les terres 
des Turcs les plus puissants, dans l'espérance 
de s'en dédommager par leur protection pour 
ses propres biens les plus considérables de la 
province. Parvenu ainsi à se conserver suc- 
cessivement la bienveillance de tous les gou- 
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vemeurst il résidait presque toujours auprès 
d'eux, et la faveur qu^ils lui accordaient était 
pour tous les Grecs une protection assurée. Il 
portait leurs plaintes au pacha contre la tyran- 
nie des subalternes. Souvent à ses seuls ordres , 
des Grecs accusés avaient été relâchés, et des 
Turcs coupables avaient été punis. Il s'était 
arrogé le droit de ne se montrer à la cour du 
pacha qu'avec une suite nombreuse ; et par les 
liaisons qu'il avait soin d'entretenir avec les 
montagnards indépendants, il avait eu l'adresse 
de donner à son autorité un fondement plus 
solide que la simple faveur du pacha. On lui 
supposait assez de crédit parmi ces monta- 
gnards, pour les faire soulever, ou les apaiser 
à son gré ; et les Turcs , mollement plongés dans 
toutes les délices de la vie, craignant tout ce qui 
pourrait les forcer à sortir de leur indolence , 
croyaient devoir à lui seul le repos dont ces 
peuples indomptables commençaient enfin à Içs 
laisser jouir. Ainsi les Grecs du Péloponèse 
avaient en quelque sorte dans cette grande 
presqu'île , un chef de leur nation. 

îl faut maintenant faire connaître ces monta- 
gnards qui , sous le nom de Maniotes , se pré- 
tendent et sont généralement crus descendants 
des anciens Spartiates. Commençons par jeter 
les yeux sur le pays qu'ils habitent. Un pi^omon- 
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toire formé par de hautes méiatagnes, qui prend 
aujourd'hui le nom de Matapan^ d'un mot grec 
qui signifie front, et que Fantiquité nommait 
le promontoire de Ténare, divise en deux golfes 
la côte méridionale du Péloponèse. Celui que 
rencontrent d'abord les vaisseaux qui arrivent 
de l'Archipel, reçoit encore aujourd'hui le 
nom de Golokithia, de l'ancien Gythium^ port 
de Sparte ou de Lacédémone. L'autre golfe au- 
quel la ville dé Coron communique à présent 
son nom, était autrefois le golfe de Messénie, 
ou plutôt , suivant le dialecte admis dans le Pé- 
loponèse, Messania, dont la syncope produit, 
comme on le voit évidemment, le nom de Ma- 
nia qui est resté à la partie orientale de cette 
côte. Une infinité d'exemples dans toutes les 
langues et dans tous les pays prouvent que la 
cause ordinaire et générale de la corruption 
des noms tient à l'usage populaire qui en abrège 
la prononciation. Le bras des monts Taygètes • 
qui forme le promontoire de Ténare, est éga- 
lement appelé le bras du Magne, de la Mania ou 
du Maine , suivant les différentes abréviations 
auxquelles chacun s'est familiarisé d'après les 
prononciations diverses que le nom de la Mes- 
sénie avait dans les différents dialectes de la 
langue grecque. Mais le nom le plus usité et le 
plus conforme au dialecte qui était en usage 
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dans le Péloponèse , est celui de Mania. Ces peu- 
ples habitent donc une partie du s^our des 
anciens Messéniens, et non celui des anciens 
Spartiates. Le nom de Maniotes, en passant 
parles syncopes barbares auxquelles ont été as- 
sujettis tous les noms de ces belles contrées , 
dérive du nom des anciens Messanioi, et cette 
conjecture deviendra évidente , si on ajoute que 
la plupart des désinences anciennes ont subi la 
même altération, et qu^ondit aujourd^ui les Cy- 
priotes , les Céphaloniotes, et ainsi de beaucoup 
d'autres. 

Jamais dans les beaux temps de la Grèce les 
habitants de ces rochers n'ont adopté la politesse 
et les arts des contrées voisines; les mêmes 
mœurs y subsistent depuis trois mille ans, triste 
avantage de la barbarie , gui n'ayant point de 
dégénération à éprouver, se perpétue pendant 
des siècles. 

Ils vivent sur ces mêmes montagnes qui ser- 
virent autrefois de refuge aux Messéniens. Le 
seul changement que les siècles y ont produit, 
c'est qu'elles portent maintenant des noms de 
saints : elles les doivent à de petits couvents bâ- 
tis sur leurs cimes , habités en été par quelques 
moines, et abandonnés en hiver. 

Il fallut autrefois toute la valeur des Spar- 
tiates pour chasser de ces lieux sauvages cette 
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indomptable nation , irritée par ses fréquentes 
défaites, animée par d'implacables ressenti- 
ments et par Thorreur d'un prochain esclavage. 
Rappelons-nous en effet que les Messéniens, 
après s'être réfugiés sur ces montagnes, comme 
le sont aujourd'hui leurs descendants , en furent 
chassés , et pendant trois siècles ont erré hors 
de leur patrie ; que ceux qui ne prirent pas cette 
dure résolution furent réduits en esclavage ; que 
ces nouveaux esclaves encore indomptables sous 
le )oug, saisissaient toutes les occasions de sou- 
lèvement, se réfugiaient dans les cavernes, 
s'emparaient à main armée des rochers inac- 
cessibles, et mirent une fois Lacédémone elle- 
même en danger ; que ce fut la cause et l'époque 
de cet affreux genre de guerre fait par les La- 
cédémoniens dans ces montagnes , semblable à 
cette chasse que les colonies européennes font 
aujourd'hui contre leurs nègres - marons ; et 
qu'enfin , lorsque Lacédémone eut perdu sa 
puissance , les Messéniens qui avaient erré dans 
toute la Grèce , et conservé dans ce long exil 
l'amour de la patrie et les mœurs de la liberté , 
furent rétablis sur ce rivage , et s'y rejoignirent 
aux restes infortunés de leur nation. Ainsi la 
première origine des Maniotes remonte aux en- 
nemis conjurés de Lacédémone, et non pas à ses 
habitants. 

3. • 21 
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Mais dans les fréquentes subversions de Tem- 
pire grec 9 et sur* tout quand les Turcs ont eu 
subjugué le Péloponèse, c^est une tradition cons- 
tante dans le pays « avouée de tous les Grecs , 
confirmée par une multitude d'indices , que le 
plus grand nombre des Lacédémoniens se reti- 
rèrent successivement dans ces montagnes. Les 
rochers et les cavernes, qui autrefois avaient 
été le rempart de leurs ennemis et le refuge de 
leurs esclaves , devinrent Tasile de leur propre 
indépendance. A cette dernière époque, les 
plus braves d'entre les Grecs, les plus atta- 
chés à leur liberté , ce qui restait des familles 
impériales de Constantinople et de Trébisonde , 
échappés à la fureur des Turcs , se sauvèrent 
dans ces mêmes montagnes. Les Maniotes se 
vantent même d'avoir, malgré leur pauvreté^ 
racheté pour d'assez riches rançons plusieurs 
de ces princes d'entre les mains des pirates. On 
trouve donc encore aujourd'hui parmi eux pres- 
que toutes les familles qui ont occupé les deux 
trônes de la Grèce , les Phocas, les Gantacu- 
zène , les Comnène , les Lascaris , les Paléolo- 
gue; ils n'y sont connus, il est vrai, que par 
des surnoms, des dénominations de parti, dont 
les subdivisions et les changements perpétuels 
causent de grandes difficultés pour distinguer 
les familles. Mais on remarque avec étonne- 
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ment que ces familles ëtrangèrei conservent 
encore, après trois siècles, une physionomie 
différente de celle qui caractérise les originaires 
du pays. De ce mélange des anciens MessénienSi ' 
du reste des Spartiates , des familles les plus dis* 
tinguées de la Grèce , et de toutes celles qui 
ont régné à Constantinople et à Trébisonde, 
s^est donc formée cette petite nation connue 
aujourd'hui sons le nom de Maniotes, divisée 
en plusieurs tribus, toujours libre dans ses 
montagnes , brave jusqu'à la férocité, fière de 
ce que le sang de tant de maisons impériales 
s^est confondu au sang de tous ses citoyens, 
plus fière encore après tant de siècles, et mal- 
gré son extrême ignorance, de s'être confon- 
due aux descendants des Spartiates. Depuis trois 
siècles, et de nos jours encore, les assemblée^ 
générales de leurs vieillards ou gérontes s'inti- 
tulent elles-mêmes dans tous leurs actes, le Se* 
nat de Lacédémone. Ce que leurs roches inex- 
pugnables leur donnei|t de confiance contre les 
armées les plus nombreuses, ce que Tâpreté de 
leur vie a de véritablement mftle , ce que Ja li- 
berté dont ils jouissent dans un pays pauvre et 
stérile leur inspire de mépris pour les richesses 
acquises par les autres Grecs dans Tesclavage , 
ce que l'habitude du péril a donné de dureté 
et d'audace aux femmes même, les a rendus, 

ai. 
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sinon dignes de cette gloire, du moins dignes 
d^y prétendre. Des traditions vagues conser-- 
vent parmi eux le souvenir d^une étemelle in- 
dépendance. Ils disent qu^ils se sont mainte- 
nus libres du temps de tous les oppresseurs de 
la Grèce, du temps de tous les empereurs 
turcs, du temps même d'Alexandre, dont le 
souvenir , au delà de toutes leurs traditions , 
leur rappelle seulement un nom qu'ils ont en 
horreur ; et ils confondent ensemble dans leur 
ignorance actuelle toutes ces différentes épo- 
ques. 

Toute leur population consiste en cent vingt 
bourgs ou petites villes, dont la plus considé- 
rable n'a pas plus de quatre cents feux. Quel- 
<iues maisons ont des tours, des murailles cré- 
nelées, et ressemblent à de petites forteresses. 
Ce sont les habitations des chefs. Cinq ou six 
forts qui bordent la côte , et qui ne peuvent re- 
cevoir de grands bâtiments, sont tellement com- 
mandés par les rochers qui les environnent , et 
par des hauteurs escarpées , accessibles seule- 
ment du c^té des montagnes, que toute cette 
côte est en leur pouvoir. Les évéques , qui sont 
au nombre de cinq, n'exercent dans les affaires 
aucune autorité directe , ou qui soit attachée à 
leur dignité. Si quelqu'un d'eux y acquiert de 
rinfluence , il la tient de son crédit auprès de 
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quelque chef. Toutes leurs tribus ensemble com- 
posent environ quinze mille hommes sous les 
armes. Elles s^étaient rëunies sous un seul chef, 
dans les deux premiers siècles qui suivirent la 
ruine de Tempire grec. Dans ces deux premiers 
siècles , attaqués sans relâche et sans trêve par 
les Turcs, à qui rien ne résistait alors, et qui 
s^indignaient de trouver cette résistance au sein 
même de leur empire , ils firent cesser dans ce 
péril commun toutes les querelles particulières. 
Us élurent pour chef général sous le nom de 
Protogéras , ou chef des vieillards , un prince 
de la maison de Comnène, et ils sont restés 
plus de cent ans sous Fautorité de cette famille. 
Un usage immémorial et conforme aux lois 
militaires des Spartiates , leur défend de pour- 
suivre Tennemi après l'avoir mis en déroute. 
C'est par-là qu'ils se sont préservés de& perpé- 
tuelles embuscades, que les Turcs leur tendaient 
pour les attirer hors de leurs rochers. 

Les femmes accompagnaient à la guerre leurs 
maris et leurs enfants. Elles portaient les vivres; 
elles chargeaient les fusils. Elles s'applaudis- 
saient des blessures honorables qu'avaient re- 
çues leurs parents les plus, chers ; quelques- 
unes se montrèrent dignes de commander à ces 
hommes indomptables. Aujourd'hui encore on 
apporte aux mères les habits sanglants et dé- 
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chirës de leurs fib tues dans un combat. Toutes 
les amies se rassemblent, et chantent autour de 
ces tristes vêtements des hymnes de consolation 
et de triomphe. 

Par de telles mœurs plus encore que par 
Favantage de leur situation, ils ont défendu 
constamment contre les armées et les flottes 
ottomanes, leurs défUës étroits et leurs côtes 
escarpées. Ils attribuent même , et nous ne le 
dissimulerons pas, le nom de Maniotes à cette 
espèce de courage , porté jusqu^à la fureur, avec 
lequel ils ont toujours combattu pour leur li- 
berté. Ils disent que ce nom vient du mot grec 
mania ^ qui signifie fureur ou démence, et qu^au 
temps de la conquête du Pelopouèse , ils se dé- 
fendirent contre les Turcs avec cette farié qui 
les rendit invincibles , mais qui parut aux au- 
tres Grecs une véritable démence ; ce qui leur 
fit donner cette épithète injurieuse pour eux 
dans la bouche de ces autres Grecs, et qu^eux 
au contraire ont àdt>pté dans le sens qui honore 
leur courage. Mais si Tétymèlogie évidente que 
nous avons trouvée à leur nom , a le double 
avantage d'expliquer pourquoi on les appelle 
également les Maniotes, et sur- tout si elle ré- 
pand le plus grand jour sur leur histoire, ou 
du moins sur leur origine , on nous permettra 
d'y insister encore. Nous citerons à ce ^ujét un 
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poëme ëpique , apporté de Grèce en France et 
conservé en manuscrit à la bibliothèque du roi, 
sur la conquête du Péloponèse par les cheva- 
liers français. Dans cet ouvrage , antérieur à 
Farrivée des Turcs en Europe , Tauteur se sert 
du nom de Mairui. Il raconte , il est vrai, qu^il 
fut donné par Ville-Hardouin, son héros, gentil- 
homme de Champagne et conquérant du Pélo- 
ponèse , à une roche escarpée , sur laquelle il 
construisit un fort pour contenir ct^ peuples , 
après qu'ib eurent consenti à le reconnaître 
pour seigneur, aux mêmes conditions, ajoute 
le poêle , qu'ils avaient précédemment exigées 
et obtenues des empereurs grecs. Mais obser- 
vons qu'il écrivait dans la décadence entière et 
absolue de tous les arts , quand les Grecs eux- 
mêmes avaient oublié leur ancienne histoire , 
un siècle après Févénement qu'il a choisi pour 
le sujet de ses vers, et cent cinquante ans avant 
la conquête du Péloponèse par les Turcs. On 
doit donc seulement inférer de cet ouvrage, avec 
une pleine certitude , que le nom de Mania n'a 
ni l'époque, ni l'étymologie récentes que se 
plaisent à lui donner les naturels du pays; qu'il 
a précédé la conquête du Péloponèse par les 
Turcs , et que les Maniotes , déjà connus sous 
ce nom , étaient libres avant cet événement et 
avant la retraite des Spartiates dans ces mon- 
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tagnes. Peut-être ai-je trop insiste sur cette dis- 
cussion, mais les plus légers fils qui peuvent 
attacher Fhistoire moderne à celle des anciens , 
peuvent-ils être aperçus sans être saisis avec le 
plus vif intérêt ? 

Les Turcs renonçant enfin au dessein de les 
subjuguer, et ne songeant plus qu^à les conte- 
nir, ont bâti sur les deux revers du promon- 
toire deTénare deux forteresses, aujourd'hui 
abandonnées et en ruine , auxquelles les voya- 
geurs, les marchands, les soldats ont donné 
improprement le nom de châteaux du Maine , 
qui , dans le pays même , n'appartient qu'à la 
seule côte de Messénie. 

Dix familles principales se disputent aujour- 
d'hui la puissance. Quiconque peut faire armer 
un plus grand nombre de parents et d'amis, 
devient chef de sa tribu , et s'il le peut , chef 
des tribus voisines. Mais au milieu de ces di- 
visions funestes, ils convoquent encore dans 
les occasions importantes, un conseil général 
des vieillards ou gérontes de toutes les tribus, 
et quiconque y a pris séance conserve tout le 
reste de sa vie le titre de sénateur de Lacé- 
démone. 

Craints et détestés des autres Grecs, ils les 
regardent comme des esclaves et des lâches. 
Ceux-ci les regardent comme des brigands ; ils 
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ajoutent au nom de Maniotes une sorte de dic- 
ton populaire, dont le sens est que, dans Fopi- 
nion générale de ces montagnards, il vaut mieux 
dépouiller un ami que de le laisser voler par 
un ennemi. Ces imputations odieuses tombent 
principalement sur une de leurs tribus qui, au 
nombre de trois mille hommes , habite le pro- 
montoire Matapan, la partie la plus âpre de 
ces montagnes. On les appelle les Cacavougni , 
c^est-à-dire , les mauvais montagnards. Ces scé- 
lérats, dont la contrée s'avance au milieu de la 
mer, et y forme un dangereux ëcueil, exercent 
une piraterie cruelle. Les navigateurs jetés sur 
leurs côtes, sont inhumainement dépouillés. Les 
autres Maniotes, en convenant que le simple 
vol ne passe (lans ces montagnes que pour un 
jeu d^adresse , qu'il n'est réprimé par aucune 
punition, ni flëtripar aucune infamie, se van- 
tent de mieux connaître l'hospitalité ; et en effet 
tous les infortunes qui, pendant les dévasta- 
tions occasionëes en Morëe par Tcxpëdition 
des Russes, ont cherché asile dans ces rochers, 
y ont trouvé sûreté pour leurs personnes et 
pour leurs biens. Mais ils se vantent plus encore 
de venger avec une rigueur excessive sur les 
villes voisines de leurs montagnes , les plus lé- 
gères injures faites à ceux de leurs compatriotes 
que la nécessite de leurs affaires y conduit. 
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C'est ainsi qu'ils se lavent des reproches que leur 
font les autres Grecs ; c'est ainsi qu'ils préten- 
dent se faire respecter dans toute la presqu^ile. 
Papaz*Ogli s'était rendu parmi ces monta- 
gnards dans l'année 1766, après s'y être fait 
annoncer, comme nous l'avons dit, par deux 
émissaires. Il avait pris terre à Torto-Bétilo , ré- 
sidence du capitaine le plus redouté. Plusieurs 
mois de séjour dans la maison de ce chef le 
mirent à portée de bien connaître ces peuples- 
Il leur répétait en toute occasion « que la czarine 
» avait commencé à protéger dans tous les pays 
» la religion grecque ; qu'elle faisait passer de 
» nombreuses armées en Pologne , sans autre 
» ambition que d'y venger cette religion oppri- 
» mée; que ses desseins avaient plus d'éten- 
» due , et qu'elle méditait Tentière délivrance 
» de la Grèce. Toutes les nations de l'Europe , 
» ajoutait-il, étaient d'accord avec elle , et lui 
» avaient secrètement promis de ne point s'op- 
» poser à la destruction de l'empire ottoman; 
» la France elle-même, ancienne alliée de cet 
» empire, consentait à Tabandonner, et son 
» alliance avec la maison d'Autriche était la 
» preuve évidente et le sceau de ce changement 
» dans sa politique. Dans une si heureuse con- 
» joncture c'était à ceux des Grecs qui avaient 
7> su défendre leur liberté, à donner l'exemple 
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» à toute la Grèce, et à en être les premiers 
i> libëratears. » Ce principal chef, qui se nomr 
mait Mauro Mikali, et son frère Yovanni, ëtaienf 
deux hommes d'un grand courage et d'une rai- 
son très^saine, quoique d'un esprit peu cultivé. 
Xeur £aimille , dcmt le nom originaire est latraniy, 
prétend être la souche de la célèbre maison de 
Médicis. Et il est remarquable que le nom de 
Medicis en latin a le même sens que le nom: 
^latrard en grec. Si la prétention de cette fa- 
mille a quelque réalité , cette origine des Medi- 
cis expliquerait les liaisons qu'ils ont toujours 
entretenues dans la Grèce. L'accueil favorable 
qu'ils firent à tous les Grecs fugitifs aurait été 
un sentimant naturel pour des compatriotes 
infortunés ; et nous devrions en première cause 
à ces féroces montagnards l'heureuse transmi- 
gration de tous les arts de la Grèce dans l'Eu- 
rope moderne. 

Ces deux chefs exposèrent à Papass-Ogli , avec 
une noble firanchise^ l'état de leurs forces et les 
divisiiMis qui affaiblissaient leur pays. Us lui 
direlit que « les Maniotes, invincibles s'ils sont 
» attaqués, étaient peu propres à attaquer eux- 
» mêmes; que leurs divisions les empéche- 
» raient de se réunir dans un même dessein, 
» tant qu'un danger commun ne les menacerait 
» pas. Us ne lui dissimulèrent point que les 



33a H1STOIEE DE l' ANARCHIE 

» Russes j s'ils portaient la guerre dans le P^- 
» loponèse , devaient songer à le conquérir et 
» non pas à le soulever ^ parce qu'il li'y avait 
» point à compter sur les autres Grecs , accou- 
)> tuni& à trembler et à fuir, aux premières me- 
» naces des Turcs. Us l'avertirent de se méfier 
» de tous les dbcours de ces autres Grecs , qui 
» lui feraient de grandes promesses , soit par 
» une vaine présomption , soit par un aveugle 
» fanatisme , soit par une fourberie intéressée, 
» mais qui à l'événement ne tiendraient aucune 
» de ces paroles. » Papaz-Ogli n'ayant aucune 
lettre, aucun titre qui l'accréditât auprès d'eux, 
ils le regardèrent comme un simple émissaire 
sans aveu ; et en paraissant disposés à seconder 
les efforts des Russes , ils ne prirent avec lui 
aucun engagement formel. Us assemblèrent ce- 
pendant tous les autres chefs pour conférer 
avec lui, et à quelque temps de là ils assemblè- 
rent encore tous les gérontes. La réponse una- 
nime de ce sénat fut la même que celle des deux 
Mauro il/iXco/f; une simple promesse de se con- 
certer avec les Russes, quan4 on connaîtrait 
leurs forces et leurs projets , et un refus positif 
de traiter, à moins que ce ne fût sur des titres 
indubitables. 

Cette sage réserve ne s'accordait pas avec le 
double dessein de Papaz-Ogli, qui d'un côté se 
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:fiattait d'engager la czarine daiis cette entre- 
prise par la perspective d'un succès facile , et 
de Tautre côte d'y engager les Grecs par des 
promesses exagërëes. Au pied de ces monta- 
gnes , et dans l'enfoncement du golfe de Mes* 
senie, est situëe cette ville de Calamata dont 
nous avons parle , nommée autrefois Calamée , 
à cause de la quantité de roseaux qui l'envi- 
ronnent. Elle conserve encore ce rapport avec 
la signification grecque de son nom , et c'est le 
seul vestige qui lui reste de son antiquité. Pa- 
paz-Ogli s'y rendait quelquefois secrètement , 
et parvint à y conférer avec le proestos de ce 
canton, Benaki, le plus riche des Grecs du 
Péloponèse , ce vieillard souple et artificieux 
qui avait inspiré au pacha une aveugle con- 
fiance , à qui son crédit parmi les M aniotes , 
dont il descendait par sa mère , donnait une 
grande considération parmi les Turcs, et à qui 
son crédit parmi les Turcs donnait une grande 
autorité parmi les chefs de sa nation. Ses ri- 
chesses le mettaient au-dessus d'un vil intérêt, 
et le zèle de la religion n'était pas un mobile 
qui pût le faire agir. Mais parvenu à ce haut 
degré de fortune, de considération et d'auto- 
rité, il se flatta qu'en affranchissant le Pélopo- 
nèse du )oug ottoman, il en deviendrait, sous la 
protection de la czarine, le véritable chef et peut^ 
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être le souverain. Cette ambition lui fit prêter 
Toreille au discours insidieux de Papaz-Ogli. 

Ce fut donc avec ce proësios que Papaz-Ogli 
prit, à rinsu des Maniotes et au mépris de 
leurs avertissements, les plus intimes liaisons. 
Tous deux cherchant à s^engager mutuellement 
dans cette entreprise, Tun, pour attirer un 
grand nombre de Russes , promettait le soulè- 
vement d^une grande multitude de Grecs; l'au- 
tre , pour faire soulever une multitude de Grecs, 
promettait dHmmenses secours de la Russie. Il 
y eut à Calamata, dans cette espèce de citadelle 
où habitait Renaki, une assemblée peu nom- 
breuse de primats et d^évéques. Il s^y rendit 
aussi quelques Maniotes parents et amis de 
Renaki. On y signa rengagement de faire sou- 
lever cent mille Grecs aussitôt qu'on leur ap- 
porterait des armes , et que les vaisseaux russes 
paraîtraient sur la côte. On contrefit ao bas de 
ces écrits la signature des principaux chefs du 
Maina. Ces deux hommes, qui se regardaient 
déjà comme les maîtres de la presqu^ile , et cette 
assemblée peu nombreuse qui se flattait d'en 
devenir le sénat, ne regardaient plus les chefs 
des Maniotes que comme des hommes dange- 
reux, dont il était à souhaiter qu'on pût em- 
ployer les forces , mais qu'il fallait d'avance 
songer à subjuguer. 
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Papaz-Ogli , revenu du Pëloponèse à Trieste , 
y recueillit toutes les relations de ses émis- 
saires dans les autres parties de la Grèce. La 
plupart de ceux qu^il avait employés étaient des 
Grecs sujets de Venise. Leurs trames avaient 
ëtë nouées avec plus de légèreté encore , soit 
qu^ils eussent craint de tomber entre les mains 
des Turcs en s'avançant dans Tintérieur du pays, 
soit par d^autres défauts qui se trouvent assez 
communément dans les agents subalternes de 
conjuration ; dont les uns agissant par enthou- 
siasme, supposent trop aisément leurs senti- 
ments dans ceux avec lesquels ils confèrent; 
dont les autres, pour augmenter le prétendu 
mérite de leurs services, et pour inspirer une 
plus grande confiance à leurs chefs , exagèrent 
à dessein leurs rapports ; dont quelques - uns 
enfin, à la faveur du profond mystère qui cou- 
vre nécessairement ces intrigues , détournent à 
leur profit personnel les sommes qui leur sont 
confiées. Papaz-Ogli fit passer de Trieste toutes 
ces souscriptions fausses et vraies , et toutes ces 
relations à la cour de Russie. 

Un jeune Ukrainien , élevé en Italie , et que 
la seule curiosité venait de conduire dans les 
plus célèbres contrées de la Grèce , avait ob- 
servé à cette même époque Fétat de ces pro- 
vinces. Il avait gravi sur les hauteurs des Chi- 
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mëriens. Il était passe en Morëe ; il avait pëûé- 
trë dans les montagnes. Il avait trouvé dam 
tous ces pays la fermentation singulière , sus- 
citée par les émissaires de Papaz-Ogli, tous 
inconnus à ce jeune Ukrainien. Il avait trouvé 
par-tout Tespérance et Fattente d^une grande 
révolution , Tancienne prédiction que les Russes 
détruiraient r empire ottoman, redevenue une 
opinion populaire , le nom de la czarine par- 
tout en honneur , la protection qu'elle accor- 
dait en Pologne à la religion grecque , généra- 
lement connue , la superstition de ces peuples 
honorant cette princesse du nom de Sainte , et 
ceux qui étaient assez heureux pour s'en être 
procuré le portrait, Texposant sur un autel à la 
vénération de leur famille. Cette fermentation 
occasionée par de secrètes intrigues , lui avait 
paru la disposition habituelle de ces peuples. 
Tamara , c'était le nom de ce jeune Ukrainien , 
rapporta en Russie toutes ces illusions , dont 
un œil plus expérimenté aurait eu peine à dé- 
mêler le prestige. Un de ses protecteurs, admis 
dans les secrets du gouvernement, Fenhardit à 
présenter ses observations à l'impératrice ; et 
aussitôt , par un vice inhérent à tous ceux qui 
proposent à des souverains ces grands projets 
de révolutions et de soulèvements , et que l'en- 
thousiasme , le désir de se faire écouter, l'am- 
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bition , Tespérance de s'y emparer eux-mêmes 
d^im premier rôle , portent toujours à en dissi- 
muler les difficultés et les dangers, Tamara 
avait encore exagéré les forces des Grecs. Il 
n^avait fait aucune mention des pays et des 
villes où le nombre des Turcs surpasse de beau- 
coup le nombre de la nation conquise. Il ne 
fallait , selon lui , que faire passer aux Grecs 
des armes et des munitions, et ces envois étaient 
faciles par les différents ports d'Italie, où, à cer- 
taines époques annuelles,' tout entre et sort 
sans douane et sans visite. Par un moyen si 
aisé , disait-il , et dont le secret était sûr , il n'y 
aurait , dans un espace de quelques semaines , 
pas un Turc dans toute la Grèce, ils seraient 
tous égorgés. Quinze cent mille francs confiés 
à des mains fidèles suffiraient pour cette grande 
et soudaine révolution. « Mais, ajoutait-il, mal- 
» gré l'attente générale où sont tous les Grecs, 
» d'une révolution prochaine , malgré leur foi 
» aveugle aux prédictions répandues parmi 
» eux, ils ont été si souvent trompés, tant 
» d'imposteurs se sont enrichis aux dépens de 
» leur crédulité , tant de fois ils ont été vic- 
» times de leurs liaisons avec les princes chré^ 
» tiens, et sacrifiés par leurs prétendus ven- 
» geurs , que toute cette nation est devenue 
» défiante et réservée. Le choix des émissaires 

3. • 22 
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» décidera seul de rëvénement Une parole de 
» Fimpératrice suffît pour soulever la Grèce; 
» mais il faut que cette parole soit ^pport<fe 
» par des hommes sûrs , tellemeic^t c^oôsîs çt 
M accrédités , que leurs promesses sojent inrio- 
» labiés , et que par-tout on croie yoûç* et en- 
» .tendre Timp^ratrice el^-méme. » 

Munis de pareilles instructions « et de ^f Ja- 
ques autres plus ^nÇdèles, ou vipina ii^p.cvr- 
tantes , deux frères ^u comte Qrlof , 4^exîs et 
Théodore, arriyèrent k yenise dès la Çq 4e 
1 7^ , aux premières étincelles de la guerre : 
Alexis, dans ce t;^^ips-là , le personnagç le pîus 
important de toute 1^^ Russie , connu pour, te 
Térit2^1e chef de la faction des favoris , remar- 
quable par sa force prpdigieu^e , par la beauté 
de ses traits, pair la férocité de sa phy^^ioi^oniie , 
adoré 4ans Les régiments des garde;^ , o^i il av^t 
tramé, com^me simple soldat, et çomm^ prin- 
cipal con^dent de son ^ère , la copyiration qui 
ava^t placé Catherine sur le tr^ne ; on hii attri- 
buait la gloire d'ayoir pris dans l<es occasions 
les plus périlleuses de cette conjuration les 
résolutions les pljus décisives ; et sojx intrépidité 
à bra,ver les supplijçes autorisait à lui supposer 
tous les genres de courage ; on savait qjie peu 
de jours après le détr^nem.ent de Çiferre ^I , il 
avait été Tassas^ , o,u, si l'on veut, le bour- 



qk£^euse coiijoncture £ai^ai| çUspa^aîtire î'atjçQ- 
cij^ë de cç ipi,eiu:U;e i 4 paraissait audaçieu:^ et 
iréflëç^, al|i^f; et pppulaire ; il rç^iirait à lui 
m^ la ç9»a^^a^Qft 4^. ci;é4j<| e^ dft^ «^niplois 
4S t.9W sfi» frè|-<;s ; çf gftçlflpe Vf^ç 4e la CQ|if 
eps^l à rçpjwer çn ^ui V^ vices le^ i?lus 
s 4:uRe édupa^op iwfi^e» sfms ej» ayoij^ 
répara r^x^r^pip «norapce : '^;héodoi:e, le plijs 
M«¥K 4Ss ftlV?^, le,pJ*^ spjiitue^ ^Çs.çin^ frè- 
«»» <Ç P^ m\Pff^r <lo}a.t Vâg^e avait perajis» 
agçàs lYj^Ta^oç 4e. sa faRJ^e , de, soi|per un 

ps« y«M«ç«^9S ; 4,'ws *>ça'^<^ p.*m ^4^mf^f^,s 




itwe gre<îqBç ;, ma^ «{« yépl^j^ ^ùstoriq^ues s'y . 
in^la^çpUliçul, ^ çfteryeiJ^eux de^ copjtçs orien- 
ta^p^, aiwpseinent tojjijpm» chçr aijx ftu^es, où 

Çlav«g d«sïi^es à i;4ci^er pendapt toute la dp- 

çé^ de la ppit, aqj^ Hfçds dp U^ dp leui;» mitres 

ççft çoitf e^ tout^^ ipgépifiux ç^ Vw»*4^ P»^^.^ 

4op^ W a»«5e W 4s»S l'oisiyet^ «fe* «.^^«fe ^ 
merveiAlepx. rqgiape^qpe se joignit 4ims sqp 

esprit vix pr.o4igcs d^ Vapçienrte li^jerté. U 

croyait retrouver sur tous les rivages de la 



22. 
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Grèce des Miltiades et des Léouidas. Il avait 
sans cesse ces beaux noms à la bouche , et il se 
figurait que les mânes de ces grands hommes 
apparaissaient alors & leurs descendants , pour 
leur annoncer une prochaine dëlivrance. Ud 
grand nombre d^ofïiciers russes filèrent vers les 
diffërentes villes dltalie , les uns inconnus , les 
autres sous différents prétextes d^affaires ou de 
curiosité. Des Russes même , tombés dans la 
disgrâce de leur souveraine , éloignés de sa cour, 
errants dans les différentes capitales de TEu- 
rope, saisirent cette occasion de se concilier la 
protection des hommes en crédit, et accou- 
rurent en Italie. Ces dispendieuses intrigues , 
et la prochaine arrivée dans ces mers des es^ 
cadres qu^on armait jdans les ports de Russie , 
forçaient à faire passer beaucoup d^argent dans 
ces villes si étrangères- à Fempire russe, et avec 
lesquelles ce pays n^avait aucune liaison ni de 
commerce, ni de politique. Mais tout cet es- 
4saim d^émissaires et d^officiers russes avait été 
précédé par le grec Maruzzi, dWe famille 
originaire de Thessalie , établie à Venise , où le 
négoce et la banque lui ont procuré de grandes 
richesses. Maruzzi , vain , comme le sont en- 
core presque tous les Grecs , et flatté de pou- 
voir , par des titres et des décorations étran- 
gères, se soustraire à Forçueil des nobles véni-< 



• 
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tiens , avait rapporté de Pëtersbourg à Venise 
remploi d^agent-de Russie dans toutes les cours 
d^Italie , un cordon du troisième ordre de cet 
empire , et le titre de marquis. Sa yanité satis- 
faite était prête à sacrifier son immense fortuite, 
celle de sa famille, celle de tous ses correspon- 
dants dans toutes les capitales et dans tous les 
ports, au succès des vues de cette cour. Les deux 
Orlof avaient pris le prétexte de faire en Italie 
un voyage de simple curiosité. Mais pendant leur 
séjour à Venise , où la religion grecque est au- 
jourd'hui tolérée, et où le commerce attire 
une affluence perpétuelle d'Esclavons et de 
Grecs, ils se montraient chaque jour aux églises 
de cette religion, et y affectaient une piété qui 
pût les faire regarder par ces peuples supersti- 
tieux conrnie les représentants du souverain 
protecteur de leur culte. Us s'arrêtaient à la 
sortie de ces églises , et là , environnés de tout 
le cortège que leur formait cette affluence , ils. 
puisaient dans leurs poches , Tune remplie de 
pièces d'or , l'autre de pièces d'argent , et Içs 
distribuaient avec une ostentation de chanté et 
de magnificence. Tamara les avait suivis dans 
cette ville , Papaz-Ogli vint les y trouver-^ Celui- 
ci avait occupé son loisir à composer en grec , 
sur la tactique des Russes , et sur leur consti- 
tution militaire , un livre destiné à être répandu. 
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âàhs toute la Grèce, pour in^niire A^avâtitê 
toîls ce^ peûpiés de )â èistiplihe , de Tàirin^ 
et des iriaiiœiivres auxquelles oh ^r^eiiîlah 1ê^ 
iactôulunicr et lès assocîêi-. Les ùiiteVeûts ëiiits- 
saires qu'il ivaîl jusque-là employés , vîrircm 
Paire leurs rapports aux deux <)iiof. iSius Ve- 
nise , toujours phideute et jprécâutîoimeè , lie 
tarda pas 3i rémarquer ces ïnaiiideuvréà , et ft 
insinuer à ces cîeux frères de 'cliôîsir iin aune 
s<^jour, La curiosité qui âer>'àît' aè pt'eteite 4 
leur voyage, êfi'âèrvîl égàleiiiewt Si lèur'd^âîft, 
et ensuite îi léiir rësidéhcè ââh^ té^ àiiti^èk 
villes. 

Quelques-uns de ces émissaires rèçûrèm ôr-, 
ài'e de retourner dans le Pelôpoilesè pour alî- 
nbncer aux primais l'arrivée dâftsleurvoîsmâi^ 
â'Aléxîs, renvoyé de bîeii et de la czàVme, pour 
là d^nvfàncê de la Grèce. ïfe liaient 'àiâr^fe 
pour lès peuples, dû livre dé t^ârpaz-ugïî ; pour 
les évêqùès, dé nchès habillements d*^gïî^è, ^ 
poui* tous lés chefs, de lettrés d'Alexis , ifi ofe 
médailles dTo'r empréîiités de r effigie dé fîApi- 
ratrîcè. tôiis ces chefs étaient autorises S ]^À'^^ 
au cou ces médailles comme dé^'ifeâr^ulfô* tf^ôh- 
néûr. Maïs lé premier et lé prîiicipal bbj^îf iSè 
ces émissaires '^aii dé ramener avec eux" èin 
Ttalîé dés députés grées, qui âpreà* iltviitv Vu '8^ 
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xi^ë J^oiir assurer à leurs coriciib^en^ toute la 
Vërît? des promesses de la czariije. 

(le h^i^iâit pis assez pour cettb princesse 9e 
îàiiré {(asser aux Grfecs des munition:^, dès offi- 
ciers et des armes. Ambitiëu^ de toute espèce 
de gToffë / elle Sivâit toujours vu avec jalousie 
les pùîssaiicés lÂârittmes ëtendrë 3 leur grë dans 
toutes les partiel dé TîMvers teur ëonsidëràliou 
fet fèùï ]^ouyoif' ; iniaxàïi niârfue rùss^e étirait à 
peiné ;' et TdÀ i^iiît en effet que les hânitants 
àèd iniîiihhsies forêts du nàtd ont dû ignorer 
ion^-temps Tart dé la plus simple navigatiori. 
Ce ((né ttà anciens 6i*ecs nous ont raconté de 
fétonnéinent ; ou pour mieux dire de là sorte 
d'hibWfeiJr ^e cet art causa au scyth* Ana- 
dyrsSâ, rèsseiribie à Hfniiressiotf (pTû caùsaît 

3f Prerrè i" et à tous fés Russes, àoàs lé i-èghc 

. , " ' * ' • 

de ce prïâcé. Dans ces climats ri]Br<yqfeti^^ la 

nàvi^ytaiii n*a pfoînt Futilité qu'elle a pjar-toui 
âSReurs. Lés meH éi les ûvî^tési V sont iëlées 
une ^i^dé ][)artie de rànnée. Nori-séùlement 
tou^e naSUj^tïoifï s'y trouvé alors" interrompue, 
n^is la facilfité âts cli^rroils sur là glace, et là 
cdihrtiù^té dé ce qu'on' noiteme le traînage , ne 
laisse dans toute l'étendue de ée pays iiucun 
atrtré itiôyeri Ù dïsirét*. É'ùsâge est d'y attendre 
WssSSèfft des gWîées et des neiges, pb'xir lé corn- 
me¥t^ et Ics^ v6 yajges^. On' ir à ^lùë besoin ni de 
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gués , ni de bateaux , ni de ponts pour trayerset 
les rivières et les lacs. Il n^ a plus de lacs ni 
de rivières ; et puisque les arts naissent du be- 
soin f celui de la navigation n^a point dû naître 
chez les Scythes. Aussi les Russes Tignoreraient- 
ils encore» si Pierre P% après avoir employé la 
force de son caractère à vaincre la terreur que 
la seule vue de Teau lui inspirait, n^eût ensuite 
employé toute la rigueur de son despotisme 
pour forcer son peuple à s'exposer sur cet élé- 
ment. Toutefois la marine russe nVtait qu'un 
faste impérial y et ce peuple , malgré les efforts 
de son réformateur, n'était parvenu à exercer 
par lui-même aucun commerce. Le pavillon de 
cette nation n'était connu sur aucune mer. 11 
y avait quelques vaisseaux dans les ports de 
l'empire. Des constructeurs anglais les renou- 
velaient d'année en année ; mais il n'y avait ni 
pilotes, ni matelots, ni officiers. Catherine or- 
donna à son ambassadeur à Londres d'engager 
à son service, par tous les appâts de l'ambition, 
les plus habiles marins de l'Angleterre. Quel- 
ques-uns, dans le loisir de la paix dont jouissait 
alors leur patrie , prirent parti dans cette ma- 
rine étrangère. 

EUe appela à Pétersbourg ces jeunes officiers 
russes , qui s'étaieint rendus précédemment à 
Malte , sous le prétexte de s'instruire dans la 



DE POLOGNE. 345 

navigation des galères. A leur départ de cette 
île , quelques jeunes cheyaliers plus ambitieux 
que politiques, leur remirent un mémoire pour 
demander Tenvoi d^une flotte russe dans la Mé- 
diterranée. Ils indiquaient dans cet écrit tout 
ce qu'une longue étude et une expérience de . 
plusieurs siècles avaient appris aux chevaliers 
de Malte , sur la manière de combattre les Turcs 
et sur tous les points de débarquement dans les 
différentes contrées de la Grèce. Ils entraient 
dans un grand détail sur Pétat de la marine ot- 
tomane, toujours négligée dans les plus beaux 
siècles même de cet empire , et dont les fré- 
quents revers avaient établi chez les Turcs Topi- 
nion tf que Dieu leur a donné la terre et a 
» donné la mer aux chrétiens. » • Ces jeunes 
chevaliers pressaient leur grand-maître de pré- 
parer dans le plus profond secret un armement 
destiné à joindre la flotte russe , et à reprendre 
les anciennes possessions de leur ordre ; et les 
six officiers russes ayant adopté témérairement, 
suivant le caractère présomptueux de leur na- 
tion, Tespoir si léger et si frivole d'une alliance 
si avantageuse , portèrent cette fausse assurance • 
à Pétersbourg. 

Tout se préparait donc dans les ports de 
Russie avec autant d'activité que ,de secret ; 
mais les ministres russes étaient bien loin d'ap- 
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prouver dans le conseil même de fà czarita^s 
cet envoi des flottes russes dans là Sfedïtérrà- 
nfe. Ils disaient hautement à cette princesse» 
« qu'en voulant employer de si grands moyens, 
» elle serait nécessairement au-dessous de son 
» entreprise ; qf^'èlfe ferait à-la-foîs et Beau- 
» fcoup trop et beaucoup trop peu ; q*âé d'âiis 
» Textrème embarras de suffire à réquï][)éitieiit 
» et aux recrues dé ses àrm^c^, elle n'avait tà 
» assez de munitions, ni assez d'^ârhies pour en 
» fournir aux Grecs, ni assez de troupes de d^- 
>) barqucméiii pour appuyer leur révolte ; que 
» ses armées dé terre h'éiàient ^âs dàii^ niié 
» {Position à favoriser ce soulèvement général; 
» que cet éclat imprudeiit et prématuré allait 
» exposer les Grêc.4 aux derniers révère, êl (jù'îl 
» résulterait de cette entreprise tnanqaéé, là 
» riiîii^ tôtaïe de la mârîrié tùsi^ë, dés frais îM- 
» liiénses devenus îîiuiîïe^, là rîséfe de rùnivers 
» et le ré^i^éntiinent dés Grecs ttoiii^és , sacA- 
» fiés et aliénés pbiir jsîfhàià. » t'ôiis fés^ininis- 
très russes étaient ae cette opinion , et soute- 
naient ainsi lèdr première opjiokîtîôn aii projet 
• de ce soulèvement cj^ahU avaient cbMi*èdît dès 
son origine. Toutefois la faction dii favori ayant 
embrassé ce projet avec ardeur, e<i ayant con- 
duit les intrigues ; él péiîdah'f ràduréé de céttè 
preihiére campagne , tés histUiêur^ àè cette 
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ihisrtHÏ,' ^àfaissan'i: tèWdfc cèfté terib^iitè nè- 
cèssâii^é, ils avaïèh'î rèsàl âé s'^ opposer. Itt 
i:Ônàeni;à?ent, disaiem-ï!s, « S làîssèf éckauffel' 
^> Ténthô^siitsâié âes 6ffecs, àlih tlë pi-cSiïuifê 
jv îiliîê (fivërslon ^ui ê^^iëirâît nii iU'6'niéift lëâ 




îft'ëlft a^èè uVi'è fjifië màïigiié, d?^1ôrèt d'avàM 
lè^ ^alâmitlâ 4t!ii âAaîeÀÏ M^fé sur là Ùr^cé^ ; 
'et ^i{ yta'âi^^^a^'t ^îië des' éÉ^^(te^' sèt^îéiil 

'^'ll(^ fllVëiia'ie'n't , ^ôûi' fceS niihîst'Fëé et ïèùrs 




î^atTi èc «ëfiè, <ïè ^iîrë ïrilgâ'fei e^ àé^ ^ueV- 
'<}de% VffîiÀehis de tràWsi(dr^ , ciiâ^^s ^è dôùzë 

ièHisU^ék Aé défeâi'^iffeMdl; JaM pVëcï- 

^miSi/iMM déé ^of-tà dé kuk'é au niè^ d^ sé^- 
féAUw i^é^Vèiï'éèt bfïihtxfu'éfe àVièAM^ti»'"^ 

qtfl rîiAiSâÔêA'ce dés Gfeié fl¥ ^él^éWail â'dcù'À 

l^^àï, sï -ôh fi^ Maft ii'itêci^ltàyÀ'mUèt i' îéiib 
Sfec^tiï-à' C*«àift^d'âi8 tt {à4ï ôû'rarfeà'ëé ieà'â> 
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dans son camp sur les bords du Niester par 
soixante mille Turcs, au milieu d^un pays prêt à 
profiter des moindres revers qu'elle ëprouverait 
et à se soulever tout entier contre elle , était 
exposée au plus extrême péril ; et le dessein de 
faire révolter la Grèce paraissait être alors Tu- 
nique et dernière ressource de Tempire russe. 
Tout se réunissait donc pour accélérer ce dé- 
part. Cette escadre devait achever son arme- 
ment dans les ports, de l'Angleterre ; et pour 
compléter à la hâte l'équipement des troupes 
qu'elle portait, on avait tiré des plus vieux ar- 
senaux des armes antiques et qui n'étaient plus 
d'aucun usage dans l'armure moderne, de lour- 
des arquebuses auxquelles une baïonnette s'a- 
daptait par un ressort, et des sabres massifs 
renfermés dans d'énormes fourreaux. Il sem- 
blait , disaient les témoins de cette armure bi- 
zarre, que les Russes allassent faire la guerre à 
des géants. Le prétexte de croiser dans la. mer 
Baltique pour en imposer aux Suédois, servit 
pendant quelques jours à cacher la véritable des- 
tination de cette escadre ; et sa sortie des ports 
ne révéla point encore le secret de cette entre- 
prise. Ces vaisseaux si long-temps négligés, et 
à cette époque conduits encore par des igno- 
rants, traversèrent avec d'extrêmes périls la 
Baltique, déjà orageuse dans cette saison. Quel- 
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ques-uns périrent aux passages dangereux. Les 
autres arrivèrent dans les différents ports d'An- 
gleterre » pour s'y préparer i faire voile vers 
les mers de la Grèce. On représenterait diffici- 
lement avec quelles risées les Anglais accueilli- 
rent ces vaisseaux de sapin, l'énorme poids de 
leurs manœuvres, leurs poupes chargées de re- 
liques , la maladresse des matelots , l'incroya- 
ble malpropreté des équipages, véritable cause 
d'une contagion qui les consumait. Quelque- 
fois cinq ou six matelots anglais s'amusaient à 
faire manœuvrer, en un instant et avec une 
extrême vitesse , un vaisseau de même grandeur 
qu'un vaisseau russe , mis à peine en mouve- 
ment par deux ou trois cenls matelots de cette 
nation. Mais on publiait qu'un chef d'escadre 
anglais devait bientôt arriver de Pétersbourg , 
prendre le commandement de cette flotte et la 
conduire dans l'Archipel. Cette espérance dé- 
termina un grand nombre de matelots anglais, 
quelques pilotes et quelques officiers i y re- 
monter. 

Elle était sous le commandement de l'amiral 
Spiritof , homme droit, simple et courageux , 
de mœurs grossières, mais faciles, long-temps 
bas-officier de marine , et en cette qualité ami 
des Orlof , quand ceux-ci n'étaient que sergents 
et soldats. Il avait partagé leur élévation; et to* 
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talemen^ dépourvu d*exp^ienjçe e|: ^e ta|ent, il 
ne devait sçryir sur la flpUe qu!à içem^ le. noigi 
d'un amiral russe à la tête de tous Les ordres , 
laisM^ le travail à un Anglais , le contre-^^^ral, 
(»regg, et la gloire des succès au comte Àlexb; 
Orlof. U Y avait sur chaque yaisseaij qjue^q^. 
matelots de l'île de Bllyconi, dont les, navigateijura 
sont (es plus ntnotaofés à^e ^('^çb^jiel. Le hf!!?^'!^ 
avait voulu que les Mût^ ^ fetie ^ ç^gseJîJ 
. envoyé ayant la guerre un nf^v^ <%?s ]£ pei^t 
port de tangarçjk, «ur Içs ÇàjusrJSjIi^oîi^es , <Xr 
cupé par les Ru^es au qçiipmei^i^ent de cx^ 
siècle, et que les traités les.a,vaiçn^ fofc^.4'^>^~ 
dpx^nç^. Antonio Psaroa, un ^ ojr^MJujçs '^ 
ce navire, s'<JJai,t rçndu à Ç^'tersVu^, ^i^ ^'y, 
faire prot«^çF cette nifvrfi\\t tçnja^ve.d^^ïnj. 
nj^i-çe. 4çcueill^. par l';^4 ^. PrM, f t l^i^i^^t 
a^W« dans ^e ^eci^i^t 4e <;?.«»'<» ii-Jup^ <|ai?ç 
lapr^ce, i^ y;it av,ec e^oi, ^ pa^ m^^^i 
des Aççn^^rcij ça\ajfl^té& paç le sffn^v^p^^ tfir 

içi4raii;e qpe ^apasrpjiU çh^çcbaj^i 7 »m\^' 
Dans cette conjoncture critique , il se co^d.ui^ 

a^qÇ we|rançlris^ iRêl^ <V«4»;<tSf?«- V: '^«Vl *« 
IW f § Ç^Bfipnçe qffg devs^ien^ inspirer Uf»t^ 
ces i^t^4uçs,pçpnîies?<|s d^.C^reç/j, ^u^ le zèlg 
aveugle qui leur déguis^i^ à, çux^m^es leu^ 
£aiJb|lesse. i(l spUiciU pçur eux \e^ sçcqvifs les 
pluspui^^^ et ^s plus prompts, si on ne vjon- 
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lait pas les laisser ei^pos^s à une ru^ne certaine. 
Instruit 4u prochain d^p.art ^e Tescadre, il con- 
seilla, d'y eaiporter une grande quantité d'uni- 
formes russes, parce qiië , disait-il , le yêtenient 
ordinaire des Grecs leur inspire à eux-mêmes 
autant de crainte, qu'il donne contre eux de 
confiance aux Turcs , accoutumés à les traiter 
en esclaves sous cet habit, et accoutumés au 
contraire à trembler à Taspcct de Tuniforme 
et du casque russes. Par ses conseils on fit ye- 
nir de Tangarok le petit nombre de marins qui 
étaient sur le navire de Myconi. I]s furent dis- 
tribués sur chaque vaisseau de la flotte pour 
servir dans l'Archipel de pilotes-côtier^; et lui- 
même placé sur le vaisseau a^iiral, comme lieu- 
tenan^ de la niarine russe , fut chargé de don- 
ner à Spiritof tous les avis qui tiendraient à la 

connaissance des lieux. Les différents vaisseaux 

,'., t' '••.■»>• • ' ' •" •'• "^ • ' *. { '• 

de cette escadre, après avoir sejouiçn^ plus ou 
moins de semaines dans les ports d'Angleterre , 
suivant le besoin plus ou moins grand qu'ils 
avaient de réparations^ en repartirent séparé- 
ment. Quelques-uns échouèrent à la sortie des 
ports, d^aulr^s s'ensablèrent. Les Anfi:lai3 les 
secourureiit , et ijç?. çondui^irei^t hors de la 

Mahchç. 

. • • t . • » 

Une seconde esçatlrç coinpçsçe c|e q^at^e 
vaissi^aux, deux frégates et deux corvettes , se 
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préparait encore avec la même célérité dans les 
ports de Russie. Forcer les châteaux des Darda- 
nelles, franchir le détroit qu^ils défendent , en- 
trer dans la mer sur laquelle Constantinople est 
bâtie, ouvrir Fautrc entrée de cette mer à une 
flottille qu'on préparait aux embouchures duTa- 
nais, se faire joindre par ce nouvel armement 
dans le port même de Constantinople, bom- 
barder cette ville et le sérail, telle était, disait-on 
alors plus hautement, la destination de cette 
seconde escadre. Elle était commandée par El- 
phinston, Ecossais, dans les premières années 
de la vieillesse, et nourri sur les vaisseaux, con- 
naissant toutes les mers; et sans avoir jamais 
commandé en chef, ayant acquis une grande 
réputation dans les combats des flottes anglaises. 
C'était lui qui, au siège de la Havane , avait con- 
duit les chaloupes du débarquement dans les 
plus dangereux parages. Le succès qu'il avait eu 
en cette occasion fameuse, lui persuadait qu'il 
pourrait franchir les Dardanelles. Il en avait ré- 
pondu sur sa tête à l'impératrice, « pourvu, lui 
» disait-il , que vos misérables vaisseaux puis- 
» sent arriver dans les mers de l'Archipel. » 11 
s'expliquait à Pétersbourg même avec le mépris 
le plus outrageant sur l'incapacité des mariniers 
russes, sur la mauvaise construction des bâti- 
ments qu'on lui avait confiés. « La décadence 
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«i 4e la marine ottomatie , et Timpëritie d^ tous 
^ ceux uni la commandaient, pouvaient seuls , 
» disait-il, égaler ce qu'il trouvait & P^ters- 
j> bourg. » Mais la czarine lui répondait <^ qiit 
• rignorance chez les Russes était celle de la 
>i première jeunesse ; et Fignorance chei lés 
» Turcs celle d'une vieillesse imbécile: » On 
travaillait sous les yeux d'ElpfainstoA à refaire 
tonte son escadre ; et la fortune commençant 
^dès loTS à favoriser cette expédition , qu'elle 
^mbla s'attacher à protéger éonstâmmenf , et 
qui a eu tant d'influence sur l'événement géné- 
ral dé la guerre ; un hiver Moins rigoureux que 
de coutume permit encore h Elphinston dt 
sortir deâ ports de Russie avant d'y être eh^ 
chaîné par les glacés. II conduisit son escadte 
en Angleterre , s'abandbnnant ïlit* ces vaisseaui 
aux marnes violences dont il avait rendu témôid 
toute la cour de Russie, et ne Commandant 
aux autres navites qu'en tirant à boulet s\ii 
eux. 11 ne craignit point d^annbtièér à Lohd^éir 
le dessein dé fraiichii' lés DafdanéUes , qu'liii^ 
vieille réputatioh représentait encore coraïÀé 
inexpugnables , et de bôittbarder ensuite CôWs- 
tantinôple. fl disait au niitièu de Loiidré^ , à^éc 
la ffaiiche simplicité des marins de cette da- 
tion : « n y aura d'abord un combat ûavâl ; 
» nous le gagneront , si Dieu lé veut ; et de lU 
3. a3 
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» nous passerons ces fameuses Dardanelles ^ 
» aussi facilement que je bois ce pot de bière. » 

On demandera sans doute pourquoi les An- 
glais , riyaux naturels.de toute puissance mari- 
time j marquèrent alors, tant d'empressement 
pour créer une marine russe. Ils avaient tu 
cinquante ans auparavant, avec une jalouse 
inquiétude, Pierre 1" employer tous les moyens 
de faire naître dans son empire un commerce 
actif. Ils avaient , peu de temps après la mort 
de ce prince , armé une flotte pour détruire 
cette marine naissante. Mais les ministres ac- 
tuels de TAngleterre n avaient plus la même 
.prévoyance. Les derniers succès du peuple an- 
glais lui avaient donné la p}us aveugle présomp- 
tion. D'ailleurs tous les projets de Pierre I" 
paraissaient depuis long -temps retombés dans 
Foubli. Les Anglais avaient repris tous leurs 
anciens avantages sur le commerce de Russie. 
Us étaient presque les seuls qui revendissent , 
avec un profit imifiense^., aux autres nations de 
l'Europe , les bois qi^e fournissent pour la cons- 
truction des vaisseaux ces antiques forêts , si 
nouvellement découveries.v et toutes les ma- 
tières premières dont ces climats abondent. 

Les traités les plus avantageux k TAngleterre 
avaieut été successivement achetés de. la véna- 
lité des. ministres russes. Ces traités de com- 



DE POLOGNt. 355 

merce étaient alors expires ; on négociait pour 
leur renouvellement, et la czarine en faisait 
envisager les concessions comme le prix des 
complaisances qu^elle exigeait. On négociait en 
même temps pour une alliance politique ; et les^ 
Anglais , dont le système d^alliance était entiè- 
rement chjuigé depuis les succès de leur der- 
nière guerre, possédant seuls Tempire desmerç, 
avaient presque abandonné toute Uâison sur le 
continent, ne voulaient point accorder de sub- 
sides pour s'assurer d'avance une alliance éven« 
tuelle , et toutefois, dans T espoir de conclure 
cette alliance sans une charge nouvelle pour 
leurs finances déjà si obérées , ils se prêtaient à 
des complaisances d'un autre genre. 

Il faut ajouter encore que, suivant l'opinion: 
générale , la France ayant suscité cette guerre , ! 
secourir la Russie c'était humilier la France ; 
c'était suivre un mouvement de haine nationale 
contre la puissance rivale de l'Angleterre. Par 
toutes ces raisons, les Anglais, qui n'étaient 
plus alliés de la Russie, se prêtèrent à seconder 
son ambition , sans songer que , par la faveur 
même qu'ils accordaient à cette entreprise , ils 
allaient élever cet empire à ce même point que 
quarante années plus tôt ils avaient vu avec tant 
d'inquiétude. 

Pendant ce temps tout se préparait dans les 

23. 
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dfcffëreiils ports dltalîe, ou résidaknt les emk» 
sairet mases ; et maigre ractmté et retendue 
de kvr» intrigues ^ ëtayëes par Targent de Ma^ 
mazî j et par les correspondances d^un grsoid 
ncMOibre de cposul» y de banquiers et de Bego^ 
ciants anglais , le secret était encore gardé d^nne 
manâere étomiante. VinRdéhïi des relations de 
Papaz-Ogli coaunença cependant des knrs à se 
découvrir. Un député dea Maniote» était Tena 
trouver le conte Alexis pour lui «primer Fé^ 
tottnement de ces» peuples ^ s«r ce qu^une lettre 
à eut adressée et signée de hii ^ portait que ia 
csanae les receyatt an nombre de ses sujets. 
Ces hommes , fiers de leur étemelle indépen- 
dance , étaient indignés de ce titre y et leur dé-^ 
pnté était chargé de le désavouer. Ils offraient 
leur alliance ; ils promettaient de se concerter 
avec les Russes, q^iand ils en connaîtraient les 
véritables desseins; et ils faisaient annoncer 
qu on ne devait espérer aucun succès si on ar- 
rivait dans4e Péloponèse avec moins de dix 
mille hommes : dépHtajkion digne peut-être des 
Spartiates, dont ils presaîent k nom dans cette 
occa^on même , en demandant que ceux donê 
ils rejetaient toute dé'pendancd, arrivassent sur 
leurs cètes avec de telles forces. Les troupes 
envoyées de Russie sur la flotte étaient bien in-^ 
féiûeui^s àicn nombve. Une oontagioii erueUe 
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les tooiMiipiMt«iicore pendant leirr longue navî« 
galion. Mais les deux Orlof ne négiigeaieiit en 
Italie aucan mojren de suppléer i cette extrême 
faiblesse des armements russes. Les scHnmes que 
ces deux frères distribuaient par-tout , 90us le 
nom spécieux de charités ^ leur avaient dans 
toute ritalie attaché cette multitude dç Grecs 
et d^Esclavons qui y est répandue. Us avaient 
fait secrètement éclipser des grandes villes des 
gens de tous métiers , k qui , sous la fausse pro- 
messe de leur procurer «n état ^k Russie , et de 
les Y faire conduire, ils assignaient des rendez.- 
▼ous dans les différents ports. Toute cette con- 
trée était pleine de cette espèce dliommes qu'on 
nomme des embaucheurs , qui faisaient déserter 
des soldats, et sous prétexte d^ngager des 
paysans pour leur donner en Russie des terres 
à défricher, les attiraient vers les côtes, ou ils 
étaient embarqués de gré ou de force , et em* 
menés sur des frégates destinées à joindre Tes- 
cadre. Ces frégates , dont ils avaient fait l'ac- 
quisition , paraissaient uniquement se préparer 
à faire la course dans l'Archipel contre le com- 
merce des Turcs. Mais leur vraie et secrète 
destination était de porter à Mabcn et dans 
quelques autres ports tous les.rafratchissements 
et les recrues dont les escadres auraient besoin 
' i leur arrivée. Pcmr donner à ces enrâ^ments 
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forcés ou volontaires , et aux nombreux achats 
d^armes , de munitions et de navires , un motif 
plus apparent encore que celui de faire la 
course dans TÂrchipel , on ne tarda pas à y 
joindre le prétexte de secourir les Monténé- 
grins. Autant on y aurait apporté de mystère 
si ces secours eussent été réels, autant on af- 
fecta de donner à ce prétexte plausible toute 
la publicité qu^on pouvait y donner. On choisit 
à dessein les plus bruyants émissaires pour faire 
montre des légers secours qu'on fit réellement 
passer dans ces montagnes. Un général russe 
s'y rendit avec un grand appareil , et de ma* 
nière que toute TEurope en apprit aussitôt la 
nouvelle. On eût soin de publier que trois gros 
bâtiments partis des côtes d'Italie , avaient 
transporté dans les Montagnes noires soixante 
officiers , beaucoup de munitions , quelques 
centaines de soldats. Six cents Monténégrins 
s'avancèrent vers la côte au-devant de ce gé- 
néral, et celui-ci, dèi le lendemain de son 
arrivée , fit arrêter le faux Pierre III. Cet aven- 
turier restait caché depuis sa défaite,, toujours 
criaiignant l'assassinat ou le poison, toujours lié 
avec l'évêque , qui lui-même pour le contenir 
l'entretenait alors dans ces terreui^. Sa capti- 
vité fut aussitôt publiée dans tous les papiers 
Ae l'Europe ; et ce fut la seule satisfaction que 
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rîmpëratrîcc crut se devoir à elle-même ; en 
réparation de Fëtrange fable innocemment oc- 
casionée par cet émissaire. Enfin , aprës deux 
mois de sëjour dans ces montagnes, et vers 4e 
temps où la flotte russe était attendue , ce gé- 
néral remit Stéphano en liberté , lui donna le 
titre et Funiforme de lieutenant-colonel au ser- 
vice de Russie , et chercha^ à lui assurer une au-« 
torité réelle sur ces peuples. Il en repartit après 
toutes ces dispositions, et emmena sur deux 
navires non-seulement tout ce quUl avait amené 
de Russes , mais un corps nombreux des plus 
braves Monténégrins échappés au massacre ique 
les Turcs avaient fait dans ces montagnes , et 
révéque du Monténéro , qui se destinait à être 
Tapôtre de la nouvelle croisade. 

Ce fut sur-tout dans les îles Vénitiennes que 
les Russes , à Taide de quelques prêtres et à 
rinsu du gouvernement, tramèrent leurs com- 
plots. Le peuple de ces îles connaît non-seule- 
ment tous les parages du Péloponèse, mais il 
en connaît presque tous les habitants , toutes 
les maisons , tous les sentiers , parce que dans 
la saison des travaux champêtres il vient en 
foule y louer ses services et y travailler aux ré- 
coltes. Les paysans de ces^îies^ et cette multi- 
tude de ThessaKens et d^Éj^irotes qui y avaient 
fui au commencement de 1« goci^re , se tînretit 
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prêts k recevoir des armes et à joindre ta flotte 
russe aussitôt qu^elle paraîtrait. Plusieurs vais* 
seau)K de TArchipel avaient déposé le pavilloii 
ottoman et pris le pavillon russe. On en ^vait 
forme des magasins de provisions, lU attien* 
daient à Tancre dan^ quelque rade dëserte*^ 
Voilà par quels moyens on avait tâché de sup* 
pléer à tout ce qui manquait réellement aux 
armements moscovites. 11 semblait qu'au Ueu^ 
de tramer un soulèvement dains le Péloponèse, 
op eût fait une conjuration contre cette malr 
heureuse province ; et en effets Alexis Orlof ^ 
dont une première conspiration ayait élevé $i 
haut la fortune , et qui fut bien éloigné 4e déve-» 
lopper dans cette nouvelle entreprise les qualités^ 
d'un conquérant, y développa encore quelques- 
i)ps des plus grands talents d'qp chef de couju-* 
rés. Oq ne peut e^^amiiier sans quelque surpris^^ 
tçi^^t ce qqe ^i cet étranger dans des yilles ab^^ 
solv^i^ent inconnues poiir lui , et dont il igno- 
rait la langue , les artifices spécieux dont il w% 
couvrir tout ce qui devait être nécessairement 
public , les intelligences secrètes qu'il se ménar 
gea , Tordre qu il entretint parmi des hommeéi^ 
ramassés de toutes parts et dispersés sur tant 
de c^tes^ et en un mot , tout çp qu'il exécutât 
4ans un temps si Içng pour ^n secret de cette 
Hi^ture* 8t si çQj^pp^r de tels préparatifs^ 
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' Le Mcret ëtait ^npore (Krofondëment gard^ ^ 
qaznd 9u moi^ de novembre 1769, trois ou 
qaatre vaisseaux de la première escadre russ^ 
parurent dans la Méditerranée* L^étonnemelik 
produisit alors Tadmiration. On était bien loin 
de soupçonner sur quelles futiles intrigues por- 
tait une entreprise si audacieuse. * Ce projet fut 
généralement comparé à celui d'Annibal , lors- 
que du fond de TEspagne il vint avec son ar- 
mée attaquer les Romains sur leur propre ter- 
ritoire. On ne réfléchissait pas que dans notre 
siècle les grandes navigations sont devenues 
communes ; que les puissances maritimes em- 
brassent aujourd'hui tout l'upivers dans leurs 
querelles ; que les Anglais et les Français vont 
dix fois dans un siècle se livrer les plus ter- 
ribles combats dans toutes les parties du globe ; 
qu'enfin c'était le peuple romain qu'allait cher- 
cher Annibal , après avoir traversé , avec des 
difficultés incroyables, les Pyrénées y les Gaules, 
les Alpes, et avoir vaipçu dans ces pays encore 
sai^vages des peuples belliqueii^ et des obstacles 
presque insurmontables, tandis, ^u contraire ^ 
que c'était le secours des Anglais , maîtres de 
toutes les mers, et le mépris pour l'ennemi 
qu'on allait combattre, qui avaient enhardi cette 
nouvelle entreprise. Toutefois son es^trêipe cé^ 
lérité eut un mérite extraordinaire , et ne Uis^q 
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à aucune puissance le loisir de la traverser. Â 
peine y eut-il un intervalle entre les nouvelles 
successives de rarmenient, du départ et de 
Tarrivée. Quand les nations qui devraient re- 
garder la Méditerranée comme une partie de 
leur empire , eussent voulu s'opposer à J' entrée 
de la flotte russe dans cette mer, déjà il n'était 
plus temps. Elles ignoraient si la cour de Lon- 
dres ne s'était pas engagée à soutenir cette 
flotte. Ce qu'on voyait d'intelligence entre les 
Russes et les Anglais , faisait croire qu'une al- 
liance plus intime avait été secrètement con- 
clue. Elles craignirent que leur mauvaise vo- 
lonté ne décelât leur impuissance , ou n'enga- 
geât une guerre à laquelle elles n'étaient pas 
encore préparées. 

La France cependant fit aussitôt proposer 
son alliance au sultan, à. condition que pour 
justifier ce qu'elle entreprendrait contre l'es- 
cadre russe , il demanderait hautement les se- 
cours qu'on lui faisait secrètement offrir. Ve- 
nise mit une flotte en mer , et 'déjà portée par 
elle-même à la neutralité, elle y fut encore main- 
tenue par sa condescendance pour la cour de 
Vienne. L'ordre de Malte , qu'un ministre de 
là czarine vint solliciter de joindre ses forces 
de terre et de mer à celles dès Russes , répôn- 
dit que son premier devoir était de se confor- 
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mer aux volontés des puissances ses protec- 
trices ; quHl ne donnerait comme elles aux vais* 
seaux russes d^autires secours que ceux de Thos- 
pitalitë ; et qu'il ne recevrait dans ses ports 
qu'un petit nombre de ces vaisseaux à-la*fois. 

Mais la Russie s'était assurée des ports de 
Toscane , de Sardaigne et de Mahon. Celui-ci 
fut le premier rendez-vous de Fescadre russe, 
et par les soins que les deux Orlof avaient pris 
d'avance , elle y trouva tous les approvision^ 
nements dont elle avait besoin. 

Deptrisle départ de cette escadre, la guerre 
avait entièrement changé de face ; et désormais 
le soulèvement de la Grèce n'était plus pour 
l'empire de Russie une dernière ressource, une 
tentative inspirée par le désespoir. La disper- 
sion totale de l'armée ottomane , à la fin de la 
dernière campagne , l'irrémédiable indiscipline 
des troupes turques , l'inexp'^rience. de leurs 
généraux , leur longue et ancienne négligence 
dans toutes les parties de l'administration mili- 
taire , autorisaient l'espoir et le projet de dé- 
truire entièrement cet empire. Les Russes don- 
naient pour un plan positif des opérations qui 
allaient commencer danS' cette seconde cam- 
pagne (1770)^ tout ce que l'ambition la plus dé- 
mesurée pouvait concevoir de plus romanesque. 
La Grèce soulevée, les Dardanelles forcées, une 
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autre flotte russe descendue des embouchiipeà 
du TanaSb , une arm^e passant le Danube , une 
autre armée arriyant d^Asie sur la rÎTe du Bos^ 
phore, et les Russes se réunissant ainsi de 
Forient ^ du midi , du nord et du couchant , 
sous les murs de Constantinople , tel était le 
plan qu*on supposait à Catherine ; et les diffé- 
rentes entreprises de cette princesse donnaient 
en effet quelque lieu à ces étonnantes supposi- 
tions. Jamais aucun souverain attaché k la des- 
truction d'un empire ennemi » ne chercha avec 
une animosité plus entreprenante à porter cette 
destruction dans toutes les provinces > à séparer 
et à démembrer toutes les parties de cet em- 
pire , et à en produire tout-à-coup la dissolu- 
tion totale. Elle travaillait à faire soulever tout'^ 
à-la-fois toutes les différentes nations que les 
Ottomans ont subjuguées pendant plusieurs^ 
siècles de conquêtes et de victoires. 

Un général russe, avec quatre mille hommes, 
pénétrait alors dans les montagnes du Caucase , 
s* Y faisait joindre par plusieurs corps de Géor- 
giens , tâchait de faire soulever tous ces peu- 
ples , projetait de diriger sa marche vers Tré- 
biscmde^ de s^emparer de cette ville et de 
s'avancer ensuite par les provinces asiatiques: 
jusqu^où la fortune et la guerre pourraient le 
conduire. Dans le même temps , on équipait une: 
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fiottille aux embouchures du ïanais, où les 
Russes , profilant de Fincroyable négligence des 
Turcs, s'étaient emparés des ruines d'Âzof, 
de ce même établissement maritime formé au- 
trefois par Pierre I** , sur la mer Noire , et que 
deux guerres successives avaient forcé deux foi» 
les Russes d'abandonner. Les bâtiments qu'on 
y armait étaient destinés à porter la dévastation 
sur tous les rivages de la mer Noire 9 â favoriser 
l'attaque de la Crimée , et sur-tout à venir jus- 
qu'aux châteaux qui , du côté de cette mer , dé-* 
fendent l'entrée du canal de Constantinople , à 
l'instant même ou Elphinston arrivant par les 
mers de la Grèce , forcerait les châteaux qui 
ferment le passage de l'autre canal. Dans le 
même temps encore , om n'épargnait aucune 
intrigue pour détacher de l'empire ottoman 
toutes ks bordes de Tartares soumises à cet 
empire. C'était le projet que tout le parti des 
ministres russes avait embrassé , en opposition 
du projet de soulever la Gorèce , auquel la fae- 
tion des favovis s'était adtaihée. Ce parti des 
raiaistres , ccmiposé d'hommes plus sages, plirs 
expérimentés , employait à faire réussir ceti« 
autre eaftreprise le pouvoir si étendu qw donne 
le ministève. Les deux armées de terre y étai^it 
destÎBées> y l'uiie éevaift s'avanter jusqâ -au^f 
bords do Baiid»e > coateuîr l'armée tM*qua au 
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delà de ce fleuve , et par cette positioo appuyer 
tout ce que Fautre armée , commandëe par on 
général, frère du inini5tre Panine, tenterait 
dans le pays des Tartares. Orlof cependant avait 
obtenu renvoi d^une troisième escadre , qui 
devait partir de Pétersbourg au printemps , et 
porter dans la Méditerranée de nouvelles trou- 
pes, et dans la Grèce des forces suffisantes pour 
y établir des garnisons , et s^ assurer la soumis- 
sion de ces peuples. Le Péloponèse devait être 
érigé en gouvernement russe, soumis à un sénat 
qui aurait relevé directement de la cour de 
Russie. Toutes les îles situées sur les côtes, au- 
raient été comprises dans cette nouvelle juri- 
diction ; et quel que f&t Tévénement de la 
guerre , Catherine se flattait de conserver cette 
belle province par le moyen de sa marine. 

Quant à la Pologne*, première occasion de 
ce vaste incendie, quelques détachements pla- 
cés dans les positions les plus . avantageuses 
suffiraient , si on en croyait les . apparences , 
pour disperser tout parti qui se formerait, veil- 
ler à ce que la confédération générale demeu- 
rât inutilement rasseinblée hors des frontières, 
et tenir toute cette république sous le )oug. 

Uamiral Spiritof , avec cette même célérité 
qu^il avait mise jusque-là dans son expédition , 

> 

fit voile de Mahon^ au commencement de fé- 
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vrier 1770. Trois vaisseaux s^ étaient précédem- 
ment détachés de son escadre, ets^étaient rendus 
dans les ports de Sardaigne et de Toscane. Ils 
devaient embarquer à Livoume Alexis et Papaz- 
Ogli, quelques officiers et les recrues quUls 
avaient faites. L^autre partie, composée de 
trois vaisseaux et de deux flûtes; sous le com- 
mandement de Théodore , qui s'était rendu 
secrètement à Mahon , prit la route de Malte , 
où les deux frères comptaient se réunir et pren- 
dre avec eux toutes les forces de Tordre de 
Malte. Depuis que les propositions vagues de 
quelques jeunes chevaliers étaient parvenues à 
Pétersbourg , les Russes n^ avaient pas douté un 
moment de trouver tous les ports de cette île 
ouverts , tous les chevaliers convoqués , toutes 
les escadres de cet ordre prêtes à faire voile. 
La neutralité quMl venait d^embrasser , après de 
longues indécisions , notifiée enfin à la cour de 
Russie , était encore ignorée des deux chefs. Le 
grand- maître refusa l'entrée du port , et offrît 
seulement que deux vaisseaux vinssent relâcher, 
sHls avaient besoin de réparations. Théodore 
déconcerté par ce refus inattendu, assembla un 
conseil de guerre , et y proposa de faire voile 
vers le Péloponèse; Il ue doutait pas que la 
seule apparition du pavillon russe sur cette 
mer ne fût dans toute la Grèce le signal du sou-. 



• 
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lèvement. PeAdaùt son séjour en Italie, ce jeune 
homme avait toujours tressailli d^enthousiasme 
et de joie à la seule vue d'un Grec du Pëlopo- 
aèse ou d* Athènes ; et dans son impatience de 
prendre terre sur ces rivages célèbres , il n'ë- 
couta aucune représentation , aucun des autres 
partis qui lui furent proposés. Il donna ordre 
de prendre aussitôt cette route. 

Le jeune négociant de My toni , devenu pilote 
côtier, conduisit la flotte en vue du Péloponè^, 
vers la petite île Strophadè, où les fables de Tan- 
tiquité avaient placé le séjour des Harpies. Vn 
couvent de moines grecs est aujourd'hui bâti 
sur ces rochers. On envoya chez ces moines » 
qui correspondent perpétuellement avec la 
presqu'île , s'informer 'de Fétat actuel âes af-^ 
faires. 

De sourdes rumeur avaient enfin doniié atit 
Turcs quelque soupçon vague de ce qui se tra* 
mait contre eux. Leur inquiétude s'était aug^ 
mentée à Taspect d'une frégate inconnue , qui 
depuis trois semaines errait sur le^ côtes des 
îles voisines. Toute assemblée avait été défen- 
due aux Grecs , tout exercice public dé leur 
religi(m suspendu, toutes leurs égKses fermées. 
Les Turcs» par- tout en petit nombre , d'autant 
phis irrités qu'ils ataient ^sque-là vécu pius 
iamiltèrerttefft avec Icfs Gfrécs de cette contrée, 
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d^ autant plus intimidés qu'ils avaient eu et la 
négligence et Tindulgence de leur laisser quel- 
ques armes , ne méditaient dans toutes les villes 
qu^un massacre général pour en prévenir le sou- 
lèvement. Mais ces hommes amollis n'avaient 
pas même le courage d'exécuter cette résolu- 
tion sanguinaire. Ib craignaient que le premier 
sang répandu n'accélérât la révolte universelle , 
et que bientôt les Russes ne leur fissent payer 
cher cette inutile cruauté. Leur consternation 
enchaînait ainsi leur fureur, et dans la plupart 
des villes ils se renfermaient dans les citadelles , 
et conservaient les habitants comme les otages 
d'une capitulation plus favorable avec le vain- 
queur. Dans cette attente générale, les deux 
peuples virent avec un égal étonnement arriver 
de l'île Strofade à l'entrée du golfe de Coron , 
cette faible escadre de Théodore. Elle entra , 
le 28 février 1770, dans le port de Betylo, où, 
la veille , était aussi entré la frégate qui amenait 
le détachement de Monténégrins. Les deux 
Mauro-Mikali vinrent le même jour y conférer 
avec Théodore. Il leur ordonna de faire aussi- 
tôt armer toutes leurs troupes , et avertir tous 
les autres capitaines , afin qu'ils se rendissent 
avec la plus grande célérité k Porto -Betylo. 
Mais les Maniotes avaient jusque "là refusé de 
prendre aucun engagement. Us avaient exigé 
3. 24 
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des stipulatiom positiTe», et sur-tout q^'m 
leur présentât on écrit de la propre main ùt 
rimpératrice/ Théodore crut leur répondre M 
leur présentant leurs prétendues signatures. Us 
Tirent avec indignation qu'on eût osé \e$ con- 
trefaire. Étonnés de la fai blesse de cette es- 
cadre ♦ ils espérèrent peu de cette entrepris*. 
Mais , quelque fât l'événemeiit , sûrs de se dé- 
fendre ensuite dans leur» montagnes , ils virent 
avec joie une occasion d'en sortir pour y rap- 
porter quelque butin et s'abreuver du sattg de* 
Turcs. Ils promirent de faire tout ce qui dé- 
pendrait d'eux ; et malgré la vivacité de ces 
premières altercations, ils conôeillcrcnt à Théo- 
dore de s'avancer aussitôt par terre tt par met 
vers la citadelle de Goron. Ils rassurèrent que 
cette forteresse était dépourvue d'hommes , de 
vivres , de munitions , tous les cations sans af- 
fûts , la garnison dans l'épouvante , ne deman- 
dant qu'un prétexte pour se rendre , et qu'il 
suffirait! pour en devenir maîiahè de s'y pré- 
senter avec quelques canons. Mais les Rossées ^ 
en désarmant presque entièrement iewrs vafe- 
àeaux , pouvaient à peine dt^ait}uer cmq cents 
hommes. 11 failut commencer par descendre à 
terre quarante caisses d'amies et de mimitiotis 
a|>portées pour les Grecs , «envoyer dans l'inté- 
rieur des montagnes solliciter les chefs deis 



BK POLOGNE. 37 t 

tribus , construire un nombre de galiotes dont 
la flotte avait apporte tous les bois , et que les 
maavab temps et la maladresse des ouvriers 
russes Bravaient pas permis de construire en 
mer. Elles étaient destinées à aller chercher 
dans les îles vénitiennes tous ceux qui vou- 
draient prendre part à cette expédition. Treize 
jours entiers furent consuma dans ces prépa- 
ratifs. 

Au même moment où Théod<nre, avec uu 
armement si faible , descendait sur ces côtes , 
un de ces Grecs qui étsut yenu trouver Alexis 
en Italie , et qui avait reçu ordre de ses conci- 
toyens de se rendre à Pétersbourg , arrivait 
alors dans cette capitale de Tempire Russe , et 
venait j offirir à la caarine, au nom de toutes les 
viHes du Pâoponèse , de prendre les armes en 
sa £aireur. Mais trop kistruits , disait^il , par les 
exemples du passé, ils craignaient qu^on n^a- 
busât encore cette fois de leur zèle pour la re- 
lîgic^a, de leur haine contre leurs oppresseurs, 
et du nom même d'une aussi grande souveraine. 
Ils demandaient , avant de se soulever , qu^elle 
lemr jurât publiquement et solennellement de 
ue janaais les abandonner , et de ne point faire 
de paix arec Tennen^i du nom chrétien , tant 
qu^il ne serait pas^ entièrement chassé de la 
Grèce ; étrange députation qu'envoyèrent non 

24. 
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loin du cercle polaire , et dans un pays inconnu 
long-temps encore après les beaux jours de la 
Grèce , les habitants de cette contrée autrefois 
si féconde en grands hommes y et toujours si 
favorise de la nature, attendant aujourd'hui 
de ce fond de Tancienne Scythie et d'un peuple 
esclave , ce qu'ils nomment leur délivrance ! 
Leurs propositions même , comme on le voit , 
étaient simplement conditionnelles^ tant ces 
complots avaient été mal concertés; tant le 
petit nombre de ceux qui en avaient connais- 
sance s'attendaient peu à une invasion si pro- 
chaine ; tant ib se défiaient encore des perfides 
promesses qu'on leur avait faites. Aussi au- 
cun mouvement ne se fit alors dans toute l'é- 
tendue de la presqu'île. Une escadre si faible 
ne leur inspirait aucune confiance. Us sentaient 
que les Turcs rassurés aussitôt que menacés 
auraient par-tout le temps de se mettre en dé- 
fense j et d'appeler à leur secours tous les autres 
Turcs des contrées voisines. Théodore, pour 
diminuer une impression si défavorable, faisait 
par-tout publier qu'il précédait seulement l'ar- 
rivée de son frère ; « que son frère Alexis , ex- 
» pressément envoyé par la czarine pour la 
» délivrance de la Grèce, allait paraître avec 
» soixante bâtiments chargés de troupes, d'ar- 
» mes^ de munitions et d'artillerie ; que les 
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» Russes en amenant d^abord dans le Pëlopo- 
» nèse si peu de forces , prouvaient que leur 
» unique objet ëtait de rendre la liberté à toute 
j» la Grèce. » Uévéque de Monténéro , la croix 
a la main , et sous Tescorte de quelques Escla- 
vons, parcourt les villages de la côte. On met 
au prix de deux sequins chaque tête de Turc. 
Enfin quelques fanatiques accoururent , les uns 
séduits par ces promesses , d'autres déterminés 
à tout sacrifier , s'il le faut , à des espérances 
même trompeuses , d'autres attirés par Tespoir 
du pillage , d'autres pour se faire payer le prix 
de leurs assassinats. Benacki , le principal au- 
teur de ces complots , le plus accrédité de tous 
les primats du Péloponèse , et que les Russes 
devaient en établir gouverneur , avait quitté , 
sous le prétexte des soins que sa santé exigeait, 
la résidence du pacha , et s'était rendu à Gala* 
mata au pied des montagnes. G'était sur le con- 
cours de cet homme et de ses partisans que les 
Russes comptaient avec le plus d'assurance. Sans 
oser lever encore l'étendard de la rébellion , il 
restait à la garde de sa ville avec un corps assez 
nombreux de Grecs armés en partie à ses frais, 
s'y renforçant sans cesse et attendant l'arrivée 
d'Alexis et de Papaz-Ogli , pour laisser tomber 
entièrement le masque. Il vint secrètement 
conférer avec Théodore ; et pa^ les conseils de 
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ce pro&tos , on résdul enfin de former en éeut 
troupes tous ceux des Orecs ^ étaient accou- 
rus à Belylo ; Tune destinée à pénétrer dâiis la 
partie oiientale da Péloponèse vers la contrée 
dé ^arte, en traversant les montagnes , où eUe 
rassemblerait les Maniotes ; Tautre , destinée à 
parcourir la c6te vers Toccident , et à se renfor- 
cer de tous les Grecs de cette partie. Théodore 
força ces deux Iroupêi» de prêter serment de 
fidéKté à sa souveraine, leur adjoignit quelques 
aotdats russes , et toujours enivré de ses 1»^- 
tantes illusions , il leur donna les noms fastueux 
de légions orientales et occidentales de Sparte< 
Pendant qu^dles ^ s^avançaient Viaie et rarotre 
vers leurs difTéi^entes destinations , le corps 
principe > composé de quati^e cents Russes, 
de Mont dnégii ns , d^E^avons, de Màfiniotes 
et la pbiiHK et d^un gitos dé montagnards , mit 
esefinle siège de vtsiiit 4a citadelle de'Coron. Cette 
viUe déjà coinrae , qomq^e sans célâ>rrté dans 
4ts i>eMx temps da Péloponè^è , vi^est {dus afr- 
jourd'htti qu^tin t)Ourg assez hivtï Mû , hàbrté 
pordes'&rees c<tpar^e)ques négociants étrâtr- 
gékts. Le âitrlteaMi situé «ur une iangu^ dé tcin'e 
qui s'avance dUEts 'là iiMT, domine sur le bourg 
•et Sur le port. Lesmui^s èn'cMé dé latei¥e sont 
liéE^ à^és rochers qui forment iln rempart na- 
titarel; etleoAté de la «efr, défendu par des 
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roclmvB HtMablWj l'est encore par un bastion 
qui peut résister à Fertillerie. Quatre cents 
Turcs ^'étoiant enfermés dans cette place. A la 
preniièm vue 4e l'escadne russe, ils avaient 
voulu passer au fil de F^pëe tous les habitants 
da bojurig^ ^ se jeter dans la campagne pour y 
BMttre tout à feu et h sang ; mais ensuite plus 
épouTdotés , ik n'avaient plus songé qu*è s'in- 
former des eooditimis 91e les lois4le }a guerre 
leur penmttaiettt d'eaûger en capitulant. Ce 
k>iig dâei les avait rassurés^ et ils avaient 
reçu quelques renforts. Soixante Dulcignotes j 
éiiàent arriviés par mer; et quelques autres 
Taures y avaient £ui de la .campagne. 

Les Gréiez « habitants du bourg, dont les mai^ 
SQW étaient sons le feu de la farteresse , n'o- 
^aîentprendi^ parti pour ies assiégeants , et les 
Turcs épargnaient ces maisons , panoe qu'ils 
.étaient miulres de les foudroyer à tout instant, 
et qu'ils les regardaient comme un gage de la 
fidélité des habitants. 

Xes &u99e9 dressèrent tnxs faibles batteries 
dueôté deda terre, tandis que leurs vaisseaux 
.viaript BMtuiUer idapis la rade. Mais ce» vatst- 
seaux !presq*is .dégarnis de leurs éqpiipages, lae 
tîarettt dans 'un èêI iloignement, que leur £eu 
fut sans effet. De leur côté, les Turcs, peu 
aguerris et peu nombreux , n'osant s'exposer A 
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charger leur artillerie en plein jour, se conten- 
taient de faire une salve, tous les matins, des 
canons qu'ik avaient chargés pendant la -iimt; 
et la mollesse de cette défense suffisait contre 
une attaque aussi molle. 

Pendant ce temps, les deux légions de Sparte 
se rendaient mmtresses d^une partie de la côte. 
La légion occidentale t composée de deux cents 
paysans grecs, de douze soldats russes, et com- 
mandée par un. capitaine d^infanterie russe ^ 
traversa Calamata, où Benacki s'était retire. U 
feignit de se rendre à la force , prêta serinent 
à Vimpérâtrice de Russie, et continua de rester 
à la garde de sa ville. Cette troupe se répandit 
ensuite dans la campagne, ne pillaoït d'abord 
que les maisons des Turcs, massacrant tous 
ceux qui tombaient entre ses mains, mais bien- 
tôt pillant également 4es villages - des Grecs. 
Elle s'avança ainsi jusqu'à la ville d' Arcadie , 
^petite place sur le rivage de la mer. Les Turcs 
de cette ville après avoir voulu, comme ceux 
de Coron, se jeter dans la campagne pour y 
.massacrer tous les Grecs,* avaient fini dam 
leur consternation. par ne prencbre aucun parti, 
et se rendirent. sans aueuiœ résistance , sous la 
condition d'être conduits dans une^ile de l'Ar- 
clûpel. 

Ce qu'on nommait la légion orientale de 
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Sparte, composée du même nombre de soldats 
russes et de paysans grecs, commandes par le 
jeune négociant de Tîle de Miconi , s'avançait 
par les défilés du Maina, vers F autre revers des 
montagnes, sans autre obstacle que Taspérité des 
lieux. Ils se renforcèrent sur leur route d'un assez 
grand nombre de Maniotes , et ils descendirent 
dans cette belle, vallée que baigne TËurotas. 

Au fond de cette vallée, à Ten^drôit où les 
bras des montagnes s'élargissent pour Isdsser 
entre elles une vaste plaine ouverte jusqu'à la 
mer, était bâtie autrefois à dix lieues du rivage 
la ville de Sparte , qui , presque toujours en 
guerre, resta huit cents années sans murailles; 
Sparte , dont un seul citoyen , arrivé en Sicile , 
ramena les espérances de Syracuse, et lui con- 
serva sa liberté ; dont un autre citoyen arrivé à 
Carthage , releva cette république abattue , et 
balança ainsi pendant deux siècles la fortune 
de Jlome ; Sparte , plus admirable encore par 
son gouvernement que par la guerre, et dont 
les lois, appropriées aux temps où elles furent 
faites, ont été l'admiration ou l'étonnement de 
tous les siècles, ont donné à cette ville une heu- 
reuse supérioiité sur la Grèce entière , et ont 
produit ^ainsi la civilisation de la partie du 
monde que nous habitons.. Au fond de cette 
même yallée, plus près du pied des montagnes. 
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dans un lieu assez fort d^assiétte , subsiste au- 
jourd^hui la ville de Misistra, babitée par quinze 
mille Grecs et environ douze cents Tuiles. Les 
géographes ont long-temps confondu cette ville 
moderne avec Fancienne 8parte , et cette er- 
reur s'est reproduite dans les relations que les 
Russes se pressèrent de publier sur leurs succès 
dans le Péloponèse. Mais depuis que cette pro- 
vince jouissait des douceurs de la paix, et que 
les voyageurs parcouraient avec moins de péril 
cette contrée, toujours digne de Tattentioii du 
genre humain, il avait <ét€ facile de reconnaître 
que Misîstra est b&tie li quelque distance d<i 
Keu où fut autrefois Lacédémone. La forteresse 
qui la domine est «n vieux donjon, d^sohiment 
semUable k ceux que les idMsiens s^gneurs 
français construisaient dans leiH« terres , pour 
assujettir et défendre toute laconftrée ; etc^est en 
en effet Touvrage d'tm chef de croisés, a«i 
temps où ceux-ci s^étdlilireBt dws le Pélopon- 
nèse, et y portèrent le gouvernement fêoâaL 
Cette tradition efrt conservée à Misistra même, 
dont les habitants prétendent que ce vieux 
donjon s'appelait autrefois le ft>rt de Mesfsire 
Guillaume, et ils en font dériver le noiA de 
leur viMe. Ils montrent à l'appui de cettfe tra^ 
^ion de vieux titres où ils sont nommés Mes- 
sirioi ou Messiriàtes. Le pdete que nous avons 
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déjà, cité, dont l'ouvrage sur la conquête du 
Péloponèse par les chevaliers français est con- 
servé en manuscrit à la bibliothèque du roi de 
France, raconte que Ville-Hardouin , chef de 
ces chevaliers, après s'être rendu maître de 
tout le Péloponèse, parcourut le pays voisin 
de Latédémcme , remarqua, à plus d'un mille 
an nor4 de cette ville, tm rocher escarpé, isolé 
de toutes parts, et détaché de la montagne , 
qu'il le fortifia et en fit sa résidence. C'est au 
pied de ce rocher que s'est ensuite formé cette 
ville, et elle existait déjà dans une sorte d'opu- 
lence au temps de la première conquête du 
Péloponèse par les Turcs. Chakondile , histo- 
rien grec et contemporain, après avoir rap- 
porté la reddition volontaire du prince de 
Sparte-, ajoute : « Âuniessus de Sparte, droit 
» au pied d« la montagne de Taîgete, est située 
j» «me fort belle ville grecque, riche, opulente, 
» à une iiene de la rivière d^urotas. » Cette 
position eyt certainement celle de Misistra. Il 
suit encore de ce récit que l'abandon et la ruine 
«ntîèare de la ville de ^arte sont arrivés depuis 
la conquête du Péloponèse par les Turcs, 
c'est-à-dire, dans les trois siècles derniers ; et 
quoique cet événement soit si moderne , la 
destruction de cette ville câèbre est entière- 
ment échappée à l'histoire. 
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Ce qui ne peut laisser aucun doute sur la dif- 
férence de ces deux villes , c'est que les voya- 
geurs attires dans ces lieur par la plus noble 
cnriositë, après avoir été d'abord à Misistra 
pour s'y faire avouer du gouvernement, en re- 
partent pour aller à une lieue de cette ville con- 
sidérer les murs de Sparte, inhabitée et déserte, 
ces ruines qui inspirent encore aujourd'hui ce 
même respect, cette vénération tendre et mé- 
lancolique avec laquelle on considère les tom- 
beaux des hommes chers à l'humanité. Les gé- 
routes , ou vieillards de Misistra , avaient pris 
l'usage d'y conduire ceux auxquels ils voulaient 
marquer des égards. On traverse d'abord pour 
s'y rendre le lieu où s'exerçait la jeunesse Spar- 
tiate , le plataniste dont la nature en prenant 
soin toute seule de renouveler les ombrages, a 
conservé Taspect et le nom antique. On recon- 
naît ensuite au milieu des ruines , les débris de 
ce fameux portique où les Perses vaincus étaient 
représentés en esclaves soutenant les masses d'un 
monument élevé en mémoire de leur défaite ; 
leurs troncs épars et mutilés par les ans attes- 
tent encore aujourd'hui à nos regards la vérité 
de ces anciens prodiges de la valeur et de la 
liberté. Mais on a cru reconnaître dans une 
église de Misistra le plus beau monument qui 
fût autrefois dans Sparte, la colonne sur la- 
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quelle sont gravés les noms des trois cents La- 
cédëmoniens morts aux Thermopyles. Les har 
bitants de MLsistra, en transportant dans leur 
ville quelques ruines de Sparte pour la construc- 
tion de leurs bâtiments, ont fait de cette colonne 
un pillier dans une église. C^est la plus belle 
antiquité qui soit aujourd'hui sur la terre. 

Dans cette vallée, qui fut autrefois témoin de 
tant de prodiges , quelques centaines de Turcs 
s'étaient embusqués derrière des haies à Ten- 
droit où devait sortir des défilés , la prétendue 
légion orientale de Sparte. Us crient au pre- 
mier aspect des uniformes russes, « Ce ne sont 
» pas des Grecs, ce sont des-Moscpvites, » et 
ils s'enfuient vers Misistra, jetant en chemin, 
pour mieux fuir^ leurs fusils, leurs cimetères 
et jusqu'à leurs babouches. Ils courent au châ- 
teau où leurs femmes , leurs enfants , le bey , le 
cadi et tous les officiers du gouvernement s'é- 
taient déjà réfugiés. La ville reste ouverte. Un 
bruit s'y était répandu que toutes les places des 
côtes voisines étaient au pouvoir des Russes , 
et que leur armée entière traversait les monta- 
gnes. Psaros, à la tête de sa légion, maintenant 
dans cette troupe autant d'ordre qu'il peut, tra- 
verse cette ville sans défense. Il place en avant 
des sentinelles et des corps de garde de douze 
Russes et de ceux qui en portaient l'habit, et se 
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rend à une espèce de palais épiscopal enfermé 
d^ëpaisses murailles au pied de la forteresse y 
mais plus ëleyé que tout le reste de la ville. 
Cest Tenceinte de Téglise métropolitaine et le 
séjour ordinaire de Farcheréque et des primats 
du canton. Les Turcs cédant à leur épouvante , 
y envoient aussitôt des députés pour capituler; 
mais pendant que sur la foi de cette capitula- 
tion , ik évacuaient paisiblement la forteresse 
et apportaient leurs armes dans le palais mé- 
tropolitain, avec la liberté d'emmener leurs 
fanùlks et de se retirer où ils voudraient , la 
plus féroce tribu des Haniotes arrive du côté 
des montagnes , et courant au pillage de Misis- 
tra, gravit sur le rocher où est située la forte- 
resse 9 en escalade les remparts qui tombaient 
en Futnes, et commence Ji piller et à massacrer 
les Turcs sans distinctiott de sexe ni d'âge. 
Ceux-ci, dans une i»ouveUe'épouvante, foient de 
la forteresse , courent au palais métropolitain 
comme dans un refoge , et poursuivis par les 
montagnards , se précipitent en foule dans fé- 
glise, asile si respecté dans la Grèce du teiiips 
même de ses £auix dieux. L'archevêque et tout le 
clergé en- habits pontificaux et la croix à la main, 
entourent Féglise et supplient ces brigands , au 
nom de ce même Dieu dont ils prétendaient dé- 
fendre la cause , de ne pas pro&ner son tem- 
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pie. Ce respect arrêta ces furieux ; mais aussitôt 
ils se dispersent pour piller les maisons des 
Turcs ; et plusieurs centaines de Juifs et de Grecs 
payèrent alors de leur vie leurs efforts pour 
défendre Taccès de leurs propres maisons. Ces 
brigands emportèrent leurs pillages dans leurs 
montagnes; et après leur retraite, Psaros, s'é-^ 
rigeant en gouverneur de toute la contrëe de 
Sparte , Tarclievéque , le proëstos et les gé- 
rontes s'assemblèrent pour former le nouveau 
gouvernement Plus de trois mille Grecs ou 
Maniotes des tribus moins féroces accoururent 
à Misistra, furent mis it la solde par ce nouveau 
sénat qui s^empara de tous les revenus publics, 
et formèrent la nouvelle garnison de la ville. 
Les Turcs et leurs familles échappés de la forfje- 
resse « croyant Je Péloponèse entièrement sou- 
levé , ne voulurent point cherdier un autre asile 
que le palab métropolitain ou on avait sauvé 
leurs vies. Ils y demeurèrent enfermés sous la 
garde des douze soldats russes et des Grecs de 
Misififtra. 

Mais aucune des villes où on avait noué pré- 
cédemment de secrètes intetligences, ne se sou- 
levait encore ; et les Turcs restaient entièrement 
les maiti^s de tout Tintérieiir de la presqu'île, 
La plupart s'étaient réunis dans Tripolissa, 
ville nouvelle qui n'était encore il y a peu d'an- 
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nées quiun village sans nom. L^agréablc situa- 
tion de ce village dans une belle plaine au centre 
du Pëloponèse, Tavait rendu la résidence fa- 
vorite du pacha depuis que tout ce pays jouis- 
sait d^une profonde sécurité, et le séjour du 
gouvernement en avait fait en peu de temps une 
assez grande ville. Elle se trouve dans la m éme 
prQvince où autrefois Epaminondas voulut fon- 
der la capitale du Pcloponèse. La nature même 
des choses et la position des lieux a produit ati 
milieu des ravages des siècles et des malheurs 
de l'esclavage 9 ce que le génie de ce grand 
homme avait imaginé pour Tavantage commun 
de la Grèce. Tous les Turcs de Fintérieur y 
avaient fui, moins dans Tespoir de s'y défendre 
que pour chercher d'abord à s'y rassembler. Le 
pacha leur envoya ordre de s'y retrancher, leur 
promit de les y secourir s'ils y étaient attaqués, 
leur fit annoncer la prochaine arrivée des Al- 
banais dont il avait mandé les milices les plus 
voisines, et celle de la flotte ottomane inces- 
samment attendue sur Icsr côtes. Il leur fit re- 
présenter que Tripolissa par sa situation au 
centre du Péloponèse, empêcherait, jusqu'à 
l'arrivée de ces puissants secours, les Russes et 
les rebelles de s'étendre , et gênerait de toutes . 
parts leur communication. 

Ce pacha était l'ancien grand-visir destitué 
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»i commencement de la guerre , parce qu'il s'y 
était constamment opposé. Les malheurs de 
cette guerre qu'on pouvait en grande partie 
attribuer à la faiblesse de son administration , 
commençaient au contraire à justifier dans l'es- 
prit du sultan , le constant amour de ce visir 
pour la paix. Sa disgrâce venait d'être adoucie 
par le gouvernement de cette belle province. 
Ce retour des bontés de l'empereur dont il 
avait été long-temps chéri , faisait généralement 
présager son retour prochain aux premières 
dignités de l'empire. Son autorité en était d'au- 
tant plus redoutée, et l'occasion de servir sous 
ses yeux était regardée comme une faveur du 
sort et comme une occasion sure d'élévation et 
de fortune^ Il se tenait renfermé dans la plus 
forte place de la province , Napoli de Romanie , 
située sur la côte orientale , au fond du golfe 
qui reçoit aujourd'hui le nom de cette ville, au 
lieu de celui d'Argos qu'il portait autrefois. 
Elle est bâtie sûr une hauteur que la mer envi- 
ronne , accessible seulement par une chaussée 
étroite ; et le port qu'elle défend pouvait rece- 
voir une grande partie de la flotte ottomane. 
Cette flotte se préparait à Consta'ntinople avec 
une tardive précipitation. Depuis long4emps, les 
Turcs avaient été vainement prévenus des dé- 
sastres qui menaçaient aujourd'hui leur empire 
3. 25 
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Le secret des annements russes si exactement 
garde pour TEurope entière , arait ëté révélé 
au ministère de Constantinople. Un avis sûr lui 
avait été envoyé de Pétersbourg par le prince 
de Yalachie, que les Russes avaient surpris 
dans sa capitale à la fin de la dernière cam- 
pagne et conduit prisonnier à leur cour. Ce 
Grec accueflli par Timpératrice , et admis dans 
la confidence des projets sur la Grèce, inquiet 
du sort de sa famille demeurée au pouvoir des 
Turcs , avait eu Tadresse de faire parvenir cet 
avis au divan. 

L'ambassadeur de France en avait aussi reçu 
-de Péter s bour g quelques notions précises , mais 
par une voie douteuse. Cet ambassadeur, fré- 
missant d'exposer les Grecs à la proscription la 
plus sanglante, sur un simple soupçon, çt crai- 
gnant de provoquer une défiance qui aurait pu 
baigner de sang des provinces entières, avait 
transmis cet avis aux ministres turcs avec la plus 
prudente circonspection. 11 s'était borné à ex- 
citer leur vigilance, sans donner un objet fixe à 
leurs inquiétudes. Ces ministres avaient reçu 
cette double information avec la même incré- 
dulité. L'un d'eux prenant une carte de géogra* 
phie, et montrant Pétersbourg : «Ënseignez- 
» nous, dit41 à l'interprète de France , comment 
» une flotte peut arriver de là jusqu'ici ? Jamais 
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» il n^y 21 €a de Russes au midi : hous ne pou- 
» Tons les craindre qu^au septentrion. » Quand 
on sut dans FEurope entière que la flotte russe 
avait passe le Sund , nouvel avis donné par le 
même ambassadeur : « Qu^est-ce que le Sund ? » 
demandèrent les minbtres ottomans. Et quand 
on le leur eut explique, ils répondirent par des 
risées. Bientôt on les instruisit que les vaisseaux 
russes étaient en Angleterre, et que nombre 
d^ officiers et de matelots anglais prenaient parti 
âur cette flotte. Ils s'adressèrent alors à Fam- 
bassadeur d'Angleterre ; et celui-ci, pour entre- 
tenir leur sécurité , n'eut besoin que de la du- 
plicité la plus grossière. On les avertit enfin 
que la flotte russe entrait dans la Méditerranée. 
Mab toujours persuadés qu'ils n'ont aucun ami 
chez les chrétiens ^ ils regardaient tous ces avis 
comme donnés dans le perfide dessein de 
détourner leurs farces des véritables points 
dans lesquels on devait les attaquer. Ils sai* 
ftirent ce moment mém:e pour envoyer au 
nord , dans la mer Noire ^ sept vaisseaux de 
ligne et quelques demi-galères, seuls navireè 
qui fussent armés dans le port de Constan- 
tinople. 

Ils n'ajoutèrent foi àx:ette nouvelle, que 
quand elle leur fut mandée par le pacha de Can- 
die, qui la tenait d'un commissionnaire d'Alger, 

25. 
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lequel, en revenant de Hollande, avait vu lâ 
flotte russe à Gibraltar. 

Ils apprirent en même temps la descente des 
Russes dans le Pëloponèse ; et se rappelant alors 
que Tambassadeur de France les avait avertis de 
veiller sur cette province , ils ne pouvaient reve- 
nir d^admiration sur ses grandes connaissances 
en astrologie. Ils surent donc , pour la première 
fois, malgré tant d^avis précédents, qu'une flotte 
russe était dans leur voisinage , et presque au 

' centre de leur domination. Leur fierté barbare 
ne leur permit pas d'en concevoir de la crainte. 
Vingt vieux vaisseaux étaient désarmés dans le 
port de Constantinople. On travailla à la hâte 
à leur armenlent. Mais le principal soin consis- 
tait non à les radouber, non à les caréner, mais 
aies répeindre. Le sultan seul paraissait alarmé 
de l'extrême péril dans lequel allait se trouver 
son empire. Il se rendait plusieurs fois chaque 
jour à l'arsenal pour en presser les travaux ; et il 
ordonna même à ses ministres d'entrer aussitôt 
en négociation avec les cours de Vienne et de 
France , pour en obtenir des secours en cas de 
revers. On avait mandé précipitamment tous les 
habitants des côtes engagés pour le service de la 
marine, et connus sous le nom de Leçantisy 
mélange de Turcs et de Grecs que la nécessité 

, fait admettre indifféremment dans ce service. 
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Us accourent en foule, et commettent dans la 
yille d'épouvantables désordres. Des détache- 
ments de janissaires parcouraient les rues pour 
leur en iniposier ; et, à mesure qu'on en arrê- 
tait , on les faisait passer dans des corps-de- 
garde de jaiftssaires , et, sans autre forme de 
procès, on leur attachait une pierre au cou, et 
on les jetait à la mer. On y eji jeta ainsi plu- 
sieurs milliers. Ces exécutions sévères rétabli- 
rent seules quelque police dans la ville. Pendant 
ce temps , on embarquait au hasard toute Tar- 
tiUerie qui se trouva dans les arsenaux 9 en 
plaçant un canon de quatre livres de balles à côté 
d'un canon de quatre-vingt-seize livres ; et <lès 
qu'un certain nombre de vaisseaux furent ver 
gardés comme suffisainment armés, ils partirent 
çlmrgésde cette indisciplinable milice, et se ren-: 
dirent au détroit des DardaneUes, qui en est à 
soixante lieue$, afin d'y attendre Içs autre^, plus 
près des parages où le secours de la flotte serait 
néce^aire, et pli^s à portée de contenir les îles^ 
où on craignait quelque soulèvement. . 
. JDéjà, en effet, une sourde fermentation agi- 
tait la Grèce entière. La renommée exagérant , 
et les fodcces des Ausses, et leurs victoires à la 
fin de la dernière campagne, et la grandeur dé 
leurs ^préparatifs au commencement de celle-ci, 
et le nombre de leurs vaisseaux , comme celui 
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de leurs troupes et retendue de leurs secrètes 
intelligences , tous les Grecs se croyaient enfin 
parvenus à T époque de leur délivrance. Au 
premier bruit d^une flotte russe entrée dans la 
Méditerranée, les hâtants grecs de Constan- 
tinople , au nombre de quatre ceift mille, con- 
tenus par un plus grand nombre de Turcs , 
n^osaient se confier cette nouvelle Fun à Tautre; 
et dans leur attente, balancés entre leurs espe^- 
rances pour leur patrie, et kurs craintes pour 
eux-mêmes, à peine le père osait-il l'apprendre 
à son fils, ou le fils à son père. Les Russes n^a- 
vaient dans cette grande capitale que d'obscurs 
émissaires ; ils n'avaient point tenté d'y former 
un parti sous les yeux mêmes du gouvernement ; 
et les Grecs, s'y croyait menacés plus que p^- 
tout ailleurs, sentait qu'ils avaient également à 
redouter la défiance ou le ressentiment des 
Turcs , s^apprétaient la plupart à s^évader , les 
uns pour se réfugier dans quelques asiles inac- 
cessibles, les autres sur la flotte ou d^ois le camp 
des Russes , n'envisageant plus de sûreté que 
p^irmi leurs libérateurs. Par-tout ailleurs les 
mém^s espérances et les mêmes craintes étaient 
plus ou moins vives , suivant la différente posi- 
tion des lieux. Un grand nombre étaient parve- 
nus à consenrer leurs armes ; et sur la nouvelle 
du désarmement général, beaucoup de navires 
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étran^rs , attires par Tespok* do gain , sans 
autre me que celle des spéculations du com- 
merce y s^ëtaient aussitôt chargés de toute es- 
pèce d^aurmes, et en avaient reporte dans toute 
la Grèce. Les navigateurs qui passaient è la 
hautem* de Coron , instruits que les Russes 
avaient entrepm le siège de cette forteresse , 
n^entendant le bruit d^aucune artillerie , ne 
voyant aucime fumëe^ ne soupçonnant point la 
manière étrange dont le siège et la défense 
étaient également conduits, croyaient cette 
place déjà prise, et répandaient cette fausse 
n ouvelle dans tons les ports. Trompée par leurs 
récits , la ville de Missa^^Longi , située en face 
du Pâoponèse, sur la côte opposée du golfe 
de Lépante, n^endit plus lien pour se soule- 
ver. Il n^y avait de Turcs dans cette ville 
que quatre fanûlles et les officiers du gouvcr- 
nement. Le primat les avertit de leur péril , et 
leur conseilla de se réfugier dans quelque autre 
lieu mieui: défendu. Après leur retraite , il fit 
armer ses concitoyens, environner la ville d'un 
fossé, s^mpara des petites îles voisines , et en* 
voya demander au comte Théodore , pour la 
défiense du golfe de Lépante et du port de 
Missa-Longi , un seul vaisseau que les Grecs se 
chargeraient d'armer ^ux-méroes. La seule 
boui^ade à laquelle le nom antique de Gorin^ 
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the donne encore quelque lustre, n^attendaît^ 
pour suivre cet exemple, que Fapparition de 
quelques vaisseaux russes sur Fun ou Fautre 
des deux golfes qui Fenvironnent. Son primat 
se tenait prêt à rassembler les habitants de son 
district , pour s'emparer du défilé et couper 
tout secours que les Turcs auraient voulu pdr- 
ter dans la presqu'île. Cette apparition de 
quelques vaisseaux russes était aussi le signal 
auquel les Athéniens avaient promis de se sou- 
lever. Car Athènes, réduite à quinze mille ha- 
bitants , subsiste encore avec quelques vestiges 
de son ancienne magnificence. Quelques co- 
lonnes de ce teniple de Minerve bâti par Péri- 
clés sur la hauteur que cette ville environne , y 
sont encore debout; et leur éclat aperçu de 
loin , sûr les mers qui baignent FAttique, an* 
nonce encore ce que fut autrefois Athènes. Le 
temple de Thésée , son fondateur, n'a souffert 
aucune injure des temps. Le théâtre où se re* 
présentaient les chefs-d'œuvre d'Eschyle^ dé 
Sophocle , d'Euripide , de Ménsûidre , n'est pas 
totalement détruit > Le nom même de Démos- 
thènes vit encore dans u» beau monument que 
les ravages des ans et des guerres oat respecté 
tout entier. Les Athéniens , dans leiir barbarie, 
sont encore plus spirituels et. plus poUs que les 
autres Grecs ; leur langue est plus voisine de 
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celle que parlaient leurs ancêtres ; toujours cu- 
rieux , toujours discoureurs et nouvellistes , fins 
dans le commerce , adroits dans toutes leiurs 
occupations, avisés dans leurs affaires publi- 
ques , habiles à se ménager la protection de 
ceux qui dominent dans le sérail, et à se . ga- 
rantir par cette faveur de la tyrannie de leurs 
gouverneurs particuliers. Les Turcs même qui 
habitent parmi eux ont des mœurs plus douces 
que les autres Turcs. Mais ce peuple , toujours 
avide de nouveautés , toi:qours inquiet et tur-' 
bulent, qui s'était soulevé il y avait alors quinze 
ans, pour se garantir de taxes injustes, n'at- 
tendait qu'une lueur d'espoir pour se soulever 
encore. Dix mille chrétiens. de Thessalie de- 
mandaient les armes que les émissaires russes 
leur avaient promises, et qui devaient leur être 
apportées par le golfe de Volo. Toutes les îles 
étaient prêtes à suivre le même mouvement. 
Dans celle de Candie, la plus grande et la plus 
célèbre de l'Archipel, et la dernière soumise aux 
armes ottomanes , les montagnards qui habi- 
tent , depuis le riy âge méridional . de l'île jus- 
qu'aux sommets inaccessibles du mont . Ida , 
et qui se maintiennent dans l'indépendance , 
comme font apjourd'hui tous les montagnards 
de l'empire ottoman , attendaient impatiem- 
ment sur leurs côtes , s^ apprêtaient à faire une 
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irruption dans l*mt^rieur de File, et prepa* 
raient leurs bateaux ponr courir la mer sous la 
protection de la flotte russe. 

La nouvelle de la descente dans le Pëlope- 
nèse, apportée dans les îles vénitiennes, y avait 
été accueillie avec toutes les démonstrations de 
la joie publique ; et maigre les édits rigoureux 
des gouverneurs vénitiens, aussitôt tout le peu- 
ple se déclare et prend parti en faveur des 
Russes. Ceux-ci font courir des manifestes, où 
il est dit que tous les Grecs- dépouillés de leurs 
biens par les Turcs, en quelque temps que ce 
soit, dans quelque lieu qu^ils se soient réfugiés, 
dès qu^ls produiront un titre de leur ancienne 
possession, y seront rétablb. D^autres émissaires 
promettent le pillage de la Morée à ceux qui 
viendront en favoriser la conquête. Quelques 
chefs de cette populace se revêtent d^uniformes 
russes. Tout s^arme, tout s^embarque, les uns 
dans les galiotes russes qui se rendent au ri- 
vage , d^autres dans leurs propres navires , d'au- 
tres dans les bateaux quHls peuvent se pro- 
curer. Les défenses les plus sévères n'arrêtent 
point cette émigration. Ils repoussent les déta- 
chements vénitiens envoyés contre eux. Aucun 
de ces bâtiments n'arbore le pavillon mosco- 
vite. Une grande croix eu sautoir est le signe de 
ces nouveaux croisés. Les frégates vénitiennes 
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en saisissent quelques-uns en mer. Ellçs coulent 
à fond ceux qui refusent de désarmer. Malgré 
ces précautions, malgré les édits qui adjugent 
au dénonciateur les biens des absents, le fana- 
ti^me remporte. Une multitude de ces insulaires 
fond sur les côtes du Péloponèse , et accoutu- 
mes à venir dans la belle saison y travailler 
aux récoltes, connaissant les maisons riches , Tes 
contrées fertiles, les cliemius détournés, ils se 
répandent de toutes parts dans les campagnes , 
chacun^ armé cpmme il peut , sans munitions , 
sans vivres. Cette multitude dit hautement à 
ceux qu^elle rencontre , qu^elle n'a pour elle que 
ce qu^elle peut piller « et que la faim, est en 
droit de tout oser. Les Russes sont obligés de 
tolérer ces brigandages , et n'ont aucun moyen 
de ramener la discipline et l'ordre. Une troupe 
de ces Grecs, évadés de Tile de Céphalonie, se 
jette sur la câte occidentale et se présente de- 
vant la petite ville de Gastumi. La faible gami- 
$<m turque demande vingt-quatre heures pour 
capituler ; et cet intervalle lui ayant été accordé, 
elle profite du peu de vigilance de ces misé- 
rables assiégeants , et se retûre la nuit dans la 
forteresse de Patras. Cette vile populace envoie 
demander des chefs au comte Théodore , et ne 
recevant ni chefs ni ordres , elle se rend seule 
msatresse de cette petite cité, s'y établit, y 
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administre la justice, et s^ empare des revenus 
publics. Une autre multitude pareille sMchappe 
de rîle de Zante, et fond sur la ville de Patras, 
située à peu de distance de la mer. Huit cents 
Turcs, habitants de cette ville, renforcés encore 
de ceux qui s^étaient évadés de Gastiimi , se ré- 
fugient dans le château avec leurs femmes et 
leurs enfants, quelques munitions et quelques 
vivres. On les y somme au nom de Timpératrice 
de Russie : mais reconnaissant sous les préten- 
dus uniformes russes, ces mercenaires zan- 
tiotes, accoutumés à venir annuellement kle Tile 
de Zante, travailler aux récoltes dans le Pélo- 
ponèse, ils s^indignèrent à la seule proposition 
de se rendre à cette populace. Us levèrent avec 
dédain les casques qui couvraient la tête de ces 
députés zantiotes , et répondirent : « Qu^on 
» nous montre un véritable Russe , et nous 
» ouvrirons les portes de la forteresse. » Les 
habitants de Patras n'osaient se joiiïdre à une 
pareille troupe. Ils attendaient pour se soute- 
ver quelques secours des Russes: Us se tenaient 
renfermés dans leurs maisons, où 'ils étaient 
exposés chaque jour aux insultes et à la rapa- 
cité de ces étrangers. 

Théodore;, toujours retenu dans la rade de 
Coron, par le siège de cette forteresse, ne pou- 
vait réf^ondre que par dès promesses et de per- 
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, pëtuels délais à tous ceux qui venaient au nom 
. des différents districts , lui demander des vais- 
seaux , des munitions , des armes , des officiers. 
Coron continuait de se défendre. La garnison 
d^abm*d composée de gens lâches et inexpéri- 
mentés, avait appris pendant une attaque si 
faible, à mépriser son ennemi ; et le succès de 
sa longue résistance lui persuadait qu^elle était 
invincible. Trop peu nombreuse pour hasarder 
des sorties , elle restait dans ses remparts, et les 
Russes trop faibles pour hasarder, ou une esca- 
lade, ou même un assaut s^ils étaient parvenus 
à faire brèche , travaillaient avec autant de ma- 
ladresse que d^ignorance , à conduire une mine. 
Les Turcs s'en étant aperçus , cent janissaires 
déterminés firent une sortie , et comblèrent les 
travaux. Les mécontentements mutuels ne tardè- 
rent pas à éclater entre les Grecs et les Russes. 
On s'accusait réciproquement de s'être trompés, 
les uns en exagérant les ressources qu'on trou- 
verait dans leur pays , les autres en exagérant 
les forces qu'ils amèneraient pour sa défense. 

Lé chef des Maniotes, à qui on reprochait 
d'avoir conseillé ce siège , et qui lui-même re* 
prochait les délais qu'on avait apportés à suivre 
ce conseil, parlait au général russe avec fran- 
chise^ et n'était regardé que comme un sujet 
' rebelle. « Vous ruinez les maisons des Grecs , 
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» lui disait ce Maniote, et vous ignorez Part de 
» rëduire les forteresses des Turcs. Vous dé- 
» truisez nos biens et vous laissez vivre nos 
» ennemis. » Le Russe voulut répondre avec 
une hauteur insultante ; Mauro lui répliqua : 
<c Eusses-tu à tes ordres toutes les armées de 
» ta souver&ine , encore ne serais-tu qu^un es- 
» clave ; et moi » chef d^un peuple libre , h 
» destinée m^en rendit«^e le dernier homme , 
» ma tête aurait encore plus de prix que la 
» tienne. » A ce mot, tous deux portèrent ia 
main sur leurs pistolets , mais Tua s^arréta par 
dédain , Vautre par crainte. Enfin , dans ces 
conjonctures , un vaisseau de soixante canons , 
une bombarde et deux bâtiments de transports 
amenant quelques troupes, et annonçant Farri- 
vée prochaine d* Alexis avec le reste de la pre- 
mière escadre, mirent les Russes en état de 
faire de nouvelles entreprises. La défense opi- 
niâtre de Coron, qui fermait ce port à la flotte 
russe, dans une saison orageuse, et le peu de 
sûreté du port de Betylo , le seul dont on fût 
maître, déterminèrent à détacher quelques 
troupes et quelques vaisseaux pour attaquer 
le port et les châteaux de Navarins. Annâ>al, 
général russe, noir de couleur. Africain d^ ori- 
gine , fils d^un nègre de Pierre I*', fut chargé 
de cette tentative. 
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Le port de Navarins , un des plus beaux de 
la Morée, est défendu par deux châteaux. Le 
plus vieux est Fancienne ville de Pylos. On y 
▼oyait encore au second siècle de Tère chré- 
tienne , la maison de Nestor, son tombeau et 
' le souterrain où se renfermaient les troupeaux 
de ce héros d^Homère. Ce lieu si renommé 
dans les temps héroïques, ne Test pas moins 
dans Thistoire. Il fut le théâtre d^une des plus 
célèbres actions de Tantiquité. Cette forteresse 
est celle même que les Athéniens construisirent 
avec tant de célérité, saisissant Toccasion de 
se fortifier sur cette côte alors abandonnée , et 
d^y braver dans le voisinage même de Sparte , 
la puissance de leurs rivaux. L^aspect qu^elle 
présente aujourd'hui est encore tel qu'il nous a 
été décrit il y a deux mille ans. ce Ce lieu, 
» disent les historiens, était fait d'assiette, et 
» en beaucoup d'endroits, n'avait pas besoin de 
» murailles. » £t l'on voit le vieux Navarins 
bâti sur une éminence escarpée , pleine de ro- 
ches, dont quelques-unes tiennent lieu de rem- 
parts. « Il n'y avait, disent les anciens, qu'une 
» petite fontaine dans la forteresse , et on ne 
» trouvait en creusant dans les sables des envi- 
» rons, qu'une eau mauvaise et saumâtre. » 
Cette eau forme aujourd'hui au pied du vieux 
Navarins, un marais qui communique avec la 
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mer. Cest le seul changement que vingt siècles 
aient produit sur ce rivage. Le port est cou- 
vert par des ëcueils dont Fun est cette île Sphac- 
tërie , ce rocher aride et nu , où trois cents 
Spartiates places pour assiéger le fort de Py- 
loSf et par une cruelle vicissitude assiégés i 
leur tour, montrèrent une si héroïque cons- 
tance Y que les récits de leur défaite et de leiv 
captivité, nous émeuvent encore aujourd'hui : 
et nous allons voir bientôt les Grecs fugitifs et 
retirés sur cette roche , y demeurer comme eux 
sans abri et sans vivres, mais non pas avec la 
même gloire dans la même infortune. 

Le nouveau Navarins construit de Vautre 
côté du port , et sur la pente d We haute mon- 
tagne, est une citadelle à six bastions, bâtie 
par les Turcs, il y a deux siècles. Ces deux châ- 
teaux étaient en ruine, le vieux sans garnison, 
et le nouveau presque démantelé. Les Turcs, 
aux premiers coups de canon, capitulèrent. Ils 
furent conduits sur un bâtiment anglais dans 
un des ports de Candie ; et les Russes se. trou- 
vèrent maîtres du port le plus spacieux de la 
Morée. 

Tel était l'état des affaires lorsque le 23 avril, 
près de deux mois âpres la descente dans le Pé- 
ioponèse , Alexis arriva enfin d'Italie et parut 
dans la rade de Coron. L'escadre russe se trouva 
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alors composée de six vaissëafix de soixante ca- 
nons, quatre frégates de vingt, deux flûtes ar- 
mées en guerre , et toutes leurs troupes d'envi- 
ron huit cents hommes. 

Alexis qui eii arrivant sur cette côte , crai- 
gnait de se voir ravir par son frère Thonneyr 
de cette conquête, ne put cacher la violence de 
son dépit d'avoir ainsi été. prévenu; mais bien"- 
tôt ce dépit tombant sur toutes les opération^ 
qui s^étaient faites , il fit abandonner le siégç 
de Coron, et retirer la flotte et l.es troupes daps 
le port et les châteaux de Nava^ns. Au moment 
de l'embarquement et du départ, tous les Grecs 
de cetle plaine, se voystnt livrés sans défense à 
la fureur des Turcs , s'attroupèrent au rivage , 
chargés de leurs meubles les plus précieux,, 
traînant leurs femmes et leurs enfants, et de- 
mandant à grands cris un asile sur les vaisseaux. 
Quelques bateaux z^antiotes en embarquèrent 
une partie ; les autres suivirent à pied le. déta- 
chement russe qpi prenait la route de. Nava- 
rins; tout, resta désert à plusieurs lieues de Co- 
ron , et les Turcs délivrés du siège achevèrent 
de ruiner la ville. 

« U fallait commencer, disait le comte Alexis, 

» par se rendre maîtres de tout l'intérieur de 

» la presqu'île; les forteresses de la côte tom- 

» beraient alors d'elles-mépieâi, la flotte russe 

3. 26 
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» étant assez puissante pour leur couper tout 
» secours par mer, et la flotte ottomane encore 
» désarmée, disait-il, dans le port de Constan- 
» tinople , ou cachée sous les châteaux des 
» Dardanelles. » De nouveaux émissaires Tont 
annoncer dans le Péloponèse Tarrivée de ce 
chef suprême, et convoquer dans Navarins tous 
les évéques et tous les primats. Ces émissaires 
répandent dans la presqu^île un manifeste que 
Papaz-Ogli , nouvellement arrivé, avait eu soin 
de préparer en Italie. On y exposait avec assez 
d^énergie : « Tous les maux que souffrent les 
»' chrétiens sous le )oug des Musulmans , les en- 
» fants enlevés , les femmes violées , les ilimples 
» profanés. On y déplorait la faiblesse de ceux 
if qui pour se soustraire à ces horribles trai- 
» tements, avaient indignement trahi la foi déjà 
M presque entièrement éteinte dans l'Egypte, 
» dans r Arabie , dans TAfrique , et miraculeu- 
» sèment conservée dans la Grèce par une pré- 
» dilection particulière du ciel , et pai* Thé- 
» roïque constance des Grecs sous des épreuves 
». si longues et si difficiles. On ajoutait que 
» parmi les nations chrétiennes , les Russes plus 
>» fidèles avaient aussi été plus touchés Ae ces 
» maux; que Pierre-le- Grand et rimpératrice 
» Aime avaient médité la délivrance de la 
>> Grèce; que des raisons connues de Rîeu seul 
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jy avaient arrêté rexécution d'une ai sainte en- 
» treprise ; que dans ses jugements ëteniels il 
» avait enfin suscité le génie de Timpératrice 
» Catherine, et béni les commencements de 
» cette guerre sacrée ; que déjà Fennemi était 
» affaibli de toutes parts , une arméç victo*- 
» rieuse en Moldavie , et les chrétiens de ces 
» provinces pour jamais délivrés de ce joug 
» détesté , le Danube franchi , quelques villes 
» de la Bulgarie soumises, de puissants secours 
jy envoyés en Géorgie où toqt s'armait pour la 
» même cause. Une flotte est sur vos bords, 
» uniquement envoyée de si loin pour la déli- 
ai vrance da la Orèce ; une seconde flotte est 
» près d'arriver, particuUèremeut destinée à 
» relever dans Constantinople la croix qui jadis 
i> fut arborée dans cette ville pour étendre de 
» là son triofàpbe sur toutes les fausses reli-^ 
» gîons ; une troisième escadre se prépare dans 
» les ports de Russie pour vous apporter en^ 
» core de nouveaux secoiirs ; que chacun pro- 
» fite de ces temps si désirés par vos ancêtres. 
» Venez vous joindre à nous pour la foi , la pa- 
» trie, la liberté, les uns avec des armes, les 
» autres avec des vivres ; que ceux qui sont 
» loin s'apprêteut avec confiance ; que ceux qui 
» sont voisins accourent avec zèle pour mar^ 
» cher dans la milice du Seigneur. » 

36. 
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Alexis cherche à renouer toutes les trames 
que Papaz - OgU et Benaki avaient précédem- 
ment tissues ; et dans Tintention de faire soule- 
ver tout rintérieur du Péloponèse, il envoie à 
Psaros qui demeurait maître de Misistra , Tor- 
dre de s^avancer pour attaquer avec toutes ses 
forces j Tripolizza, dont Tarchevéque et les pri- 
mats étaient entrés dans les premiers complots : 
lui-même pour réparer Taffront reçu devant la 
citadelle de Coron , et signaler son arrivée par 
quelque grand exploit , fit entreprendre sur la 
côte le siège de Modon, forteresse située à quel- 
ques lieues de Navarins en se rapprochant de 
la Messénie. Elle était défendue par huit cents 
janissaires, les fortifications étaient plus solides 
que celles de Navarins. Les Russes au nombre 
de cinq cents, et avec eux cent cinquante Mon- 
ténégrins , Maniotes de la plaine et paysans 
grecs rassemblés par Benaki , poussèrent ce 
siège avec vigueur.Trois fortes batteries et deux 
mortiers battirent la place sans relâche, pendant 
que deux vaisseaux et deux frégates formaient 
Tattaque du côté de la mer. Tous les canons 
turcs furent bientôt démontés , et les remparts 
ouverts, en deux endroits. 

Mais la flotte turque s^avahçait vers le Pélo- 
ponèse ; les Dulcignotes arrivaient sur leurs na- 
vires; et cesformidablesÂlbanaisconnuspourles 
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meilleures troupes de Tempire ottoman, étaient 
près d'entrer dans la presqu'île. Un faible sou- 
lèyeinent des Monténégrins et quelques mou- 
vemeiats des peuples de la Chimère , n'avaient 
point été capables de les retenir en Epire. Les 
forces de ceux - là presque détruites avant la 
guerre^ avaient été entièrement épuisées par les 
recrues qu'on avait tirées d'eux. Les habitants 
de la Chimère» affaiblis par des recrues pa- 
reilles, divisés entre eux, et dont la plupart 
étaient retenus par le crédit que les Vénitiens 
exercent dans ces montagnes , firent une légère 
incursion et furent aisément repoussés. 

Les Albanais sans ennemis dans l'empire , ac^ 
coururent donc vers le Péloponèse. Une de leurs 
troupes se détourne pour fondre sur Missa- 
Longi. Déjà cette ville était déserte. Le député 
qu'elle avait envoyé au comte Théodore , n'ayant 
pu obtenir le secours d'un seul vaisseau , ayant 
vu la faiblesse de l'escadre russe , s'était pressé 
de retourner dans sa ville, avait assemblé ses 
concitoyens, leur avait annoncé, « qu'après 
» avoir si imprudemment pris les armes, sûrs 
» d'être abandonnés , leur Unique pensée devait 
» être non une défense inutile^ mais le choix 
» d'un refuge et le salut de leurs femmes et de 
» leurs enfants. » Aussitôt on court dans les 
maisons et au port ; on charge à la hâte toutes 
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les richesses de la ville dans une trentaine de 
navires qui servaient à son commerce. Mais au 
moment où on se prépare à faire voile pour 
quelque pays de la chrétienté , les Dnlcignotes 
sur leurs barques arrivent à Tentrée du port. 
Les navires grecs se forment en cercle , et pen- 
dant une semaine entière se défendent avec tin 
courage opiniâtre. Une proie plus facile attire 
alors les Dulcignoles, et-quelques-^unes de leurs 
barques s^étant approchées la nuit de Patras , et 
ayant observé la négligence avec laquelle se gar- 
daient les autres Grecs de cette ville , elles y 
amènent toute Fedcadre de ces pirates. Lés 
navires de Missa-Longi profitent de cet inter- 
valle. Une partie fait voile vers les îles véni- 
tiennes. Une autre partie se jette dans la pe- 
tite île d^Andélièo , à peu de distance de leur 
patrie. 

Les Albanais trouvent la ville abandonnée , 
forment des radeaux, passent k Ândélico, et 
après y être entrés sur la foi d'une capitulation, 
ils y massabreiit tous ces infoitvinés. Cependant 
les Dulcignotes saisissant à dessein Tobscutité 
de la huit , descendent sur la côte dé Pàtras. 
Les Grecs célébraient alors la solennité du Ven- 
dredi samt. Tandis que ceust-ci dès» le point du 
îour, étaient en foûle dans les^lises, éf que 
la ferveur de leur dévoti^gm leur faisait tdiiiblîfet 
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tous les soins de la guerre , les Dulcignotes se 
jettent dans la ville, et mettent le feu aux mai-f 
sons qui se trouvent sur leur passage, La gar- 
nison turque jusque-là renfermée dans le châ- 
teau, en sort avec furie. Turcs et Dulcignotes 
fondent dans les églises. Les Grecs fuient de 
toutes parts. Ils trouvent leurs maisons embra- 
sées. Les Zantiotes se sauvent vers le port , se 
précipitent dans cette multitude de barques 
qui les avaient amenés , et sont rencontra en 
mer par d'autres pirates dulcignotes qui en mas- 
sacrent la plus grande partie. Les habitants de 
la ville se dispersent sur les montagnes voisines. 
En vain le commandant turc, en reconnaissance 
de la ccmduite modérée qu'avaient tenue les ha- 
bitants, fit publier une amnistie pour tous ceux 
qui reviendraient. Aucun n'osa se fier à la £(h 
des vainqueurs. La cavalerie albanaise traver- 
sait alors sans obstacle Tisthme de CoHùthc. 
Le primat qui j commandait, avait appris la 
faiblesse des Russes , n'avait point reçu les 
armes qui lui avaient été promises, et n'avait 
osé se déclarer. Plusieurs milliers d'Albanais 
entrent dans la presqu'île. Une de leurs troupes 
tourne vers Patras , achève le pillage de cette 
ville , et parcourant la contrée voisine , y met 
tout à feu et à sang. L'incendiç de Patras, dpra 
trois jours, el cette ville de la plus hpute apti- 
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quité n^est plus aujourd'hui qu^un monceau de 
cendres. 

Mille cavaliers albanais s'avancent vers Tri- 
polizza. Ils arrivent , peu d'heures après cette 
troupe de deux mille Grecs et de quelques sol- 
dats russes conduits par le jeune négociant de 
Myconi , qui avaient traîne avec eux quelques 
pièces de canon j et qui travaillaient alors à éta- 
blir une batterie contre le retranchement dont 
les Turcs s'étaient enfermés. Les Albanais s'é- 
tant d'abord jetés dans la ville et joints aux 
Turcs, fondent avec eux sur les assiégeants. Les 
Grecs s'enfuient , la batterie est abandonnée , 
et les Russes taillés en pièces. Les Turcs et les 
Albanais en rentrant dans la ville, passèrent au 
fil de répée tout ce qui se trouva sur leur route. 
Plus de trois mille Grecs de tout sexe et de tout 
âge furent massacrés. Le pacha, après avoir 
calmé cette fureur , condamna à mort l'arche- 
vêque et cinq autres ecclésiastiques, convain- 
cus ou soupçonnés de secrètes intelligences ; et 
tous les paysans de ces contrées qui s'étaient 
joints aux assiégeants, vinrent en foule deman- 
der grâce au pacha. Les Turcs et les Albanais 
déjà au nombre de six mille, campèrent dans le 
voisinage de Tripolizza , d'où ils menaçaient 
également Navarins , Modon et Mîsistra. Dans 
cette position, le plan du pachia était d^atteridre 
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La prochaine arrivée de la flotte ottomane , et 
aussitôt qu^elle paraîtrait, de se mettre en mar- 
che vers la côte occupée par les Russes, en même 
temps qu'elle tournerait la presqu'île , et leur 
couperait toute retraite par mer. 

Un petit nombre de primats et d'évêques était 
venu trouver Alexis à Navarins. Ils avaient re- 
connu par eux-mêmes combien leurs espé- 
rances étaient déçues, et dès lors la plupart des 
Grecs se retiraient dans les endroits inhabités ; 
d^ autres sortaient du Péloponèse pour se réfu- 
gier dans les îles. Il ne restait plas à Navarins 
auprès des Russes , que des femmes , des en- 
fants, des vieillards, quelques Maniotes de la 
plaine attachés au sort de Benaki , et tous 
ceux que leur fanatisme trop connu obligeait 
de suivre constamment le sort des Russes. 

Mais la fortune qui avait si souvent favorisé 
les plus téméraires entreprises de Catherine, si 
souvent réparé les fautes de ceux à qui cette 
princesse confiait Texécution de ses desseins, ne 
Fabandonna pas encore dans une conjoncture 
si périlleuse. Elphinston , parti d^Ângleterre le 
i3 avril , avec une escadre de trois vaisseaux 
de ligne, trois frégates et deux bâtiments de 
transport, ayant toujours eu les vents favora- 
bles , sans avoir relâché dans aucuh port , le 
trente-cinquième jour de la plus heureuse navi- 
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galion 9 arriva alors dans le golfe de Misistra. 
Un esquif qu'il envoya à la côte ^prit qu'elle 
était au pouvoir des Russes ; deux oCQciers dé- 
barquèrent et vinrent à Misistra, où Psaros 
s'était réfugié depuis sa défaite. Psaros dans les 
périls dont il était menacé , attentif à toutes les 
nouvelles, faisait garder avec soin tous les dé- 
filés, et avait placé des vedettes sur toutes les 
hauteurs. 11 apprenait à l'instant même que la 
flotte ottomane paraissait à l'orient du Pélopo- 
nèse, que du sommet des montagnes oâ pou- 
vait en compter les voiles ; et d'autres espions 
lui rapportèrent au même instant que les Alba- 
nais, campés sous Tripolizza , se mettaient en 
marche vers la côte. 11 fit porter à Ëlphinston 
ces alarmantes nouvelles. Celui-ci prenant aus- 
sitôt la plus audacieuse résolution, lui écrivit à 
la hâte ce billet : « Faites dire au comte Alexis 
» que je pars pour le débarrasser de la flotte 
» ottomane , et qu'il envoie promptement à 
n mon secours. » Il mit à terre quelques troupes 
de débarquement pour renforcer les Russes de 
la presqu'île, et fit aussitôt voile avec ses trois 
vaisseaux et ses deux frégates au-devant de la 
flotte ennemie. 

Dans ce moment, les Turcs et les Albanais 
campés sous Tripolizza, ayant 2q>pris que leur 
flotte paraissait à rprient 4e la presqu'île , ac- 
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couraient au nombre de huit mille vers la 
plaine de Coron par le défile de Nisy. Ce pas* 
sage important était garde par quatre cents 
Maniotes. La bourgade de Nisy est bâtie dans 
une gorge étroite entre deux montagnes , dont 
Tune porte encore aujourd'hui le nom de Vulr 
cain , ce qui fiait présumer que les ruines dont 
le sommet est recouvert sont celles d'un temple 
de ce dieu. Mais il y a aujourd'hui dans ces 
ruines un petit monastère consacré à la Vierge. 
Le capitaine maniote , Joanni Mauro-Mikali , 
s'était jeté dans cette bourgade après avoir 
quitté les Russes par mécontentem^ent ; et les 
Grecs se plaisent à raconter dans leurs ressen- 
timents actuels contre l'empire de Russie, que 
depuis la retraite de ce vaillant chef des Ma- 
niotes, toutes les affaires des Russes allèrent en 
décadence. Tout mécontent qu'il était de leurs 
généraux, il envoya les avertir de l'anivée des 
troupes otton^tanes, et leur promit de tenir assez 
long' temps dans le défilé pour qu'ils pussent, 
ou venir à son secours slls le voulaient , ou se 
sauver s'ils avaient peur. Attaqué par cinq mille 
hommes , forcé de maisons en maisons, tous les 
siens tués, pris ou en fuite, à l'exception de 
\îagt-quatre ,' il se défendit dans uae maison 
pendant trois jours. Vingt-deux furent t«es. Les 
Turcs mirent le feu. à cette maison , et furent 
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étonnes de n^en voir sortir qu*un vieillard blesse 
et un enfant : c^ëtait lui-même et son fils. Les 
Turcs et les Albanais ^ après avoir ainsi forcé 
le défilé, se répandirent dans la plaine du Maina 
et la jonchèrent de morts. Une nouvelle multi- 
tude de Grecs effrayés vint se réfugier sous le 
canon de Navarins. Tous les habitants des vil- 
lages voisins , ceux même des contrées limitro- 
phes, abandonnent leurs maisons et leurs biens 
pour venir mettre leur vie à couvert sous la 
protection des Russes. Cette multitude man- 
quait de vivres, les Russes en avaient peu, il 
n^y avait aucun moyen de s^en pourvoir. 

Les Turcs, après avoir passé une nuit à Co- 
ron pour s'y reposer et s'y joindre à la garni*' 
son, s*avancent vers Modon pour en faire lever 
le siège. Ils attaquent avec intrépidité le camp 
des Russes, les obligent à se replier sur les bat- 
teries, les y attaquent de nouveau, et les y 
forcent après un combat opiniâtre. Deux cents 
Russes échappés du massacre se retirent avec 
peine vers Navarins , emportant avec eux leur 
commandant blessé, et laissant aux mains des 
Turcs trente-huit pièces de gros canons, quatre 
pièces de campagne et deux mortiers. 

La garnison de Modon ïnit le feu au bourg, 
après en avoir pillé les maisons. 

Le bruit ise répandit aussitôt sous les murs 
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de Nayarins, que lesTurcs, poursuivant leur vic- 
toire , venaient attaquer cette forteresse. Orlof 
en fit fermer les portes, sans y admettre les 
Grecs fugitifs. La multitude rassemblée au pied 
des remparts, criait aux Russes : « Vous nous 
» avez promis de nous affranchir, nous ne vous 
» demandons qu^un asile. » Les Turcs appro- 
chaient en efTet ; et quoiqu'ils ne vissent point 
paraître leur flotte , enhardis par leurs succès ^ 
leurs troupes victorieuses marchaient précipi- 
tamment vers Navarins. La multitude des Grecs 
ne se croyant plus en sûreté sous les remparts , 
se jette , avec des cris lamentables, dans tous les 
bateaux qui sont au rivage. Dans cette confu- 
sion, la mer engloutit une partie de ces infor- 
tunés ; une autre partie parvient sur cette île 
de Sphactérie qui forme un des côtés du port. 
Quatre ou cinq mille Grecs réfugiés sur ce ro- 
cher, sans eau, sans abri, sans vivres, y de- 
meurent exposés à périr de faim , de soif et de 
misère , et voient flotter autour d'eux les cada- 
vres de leurs enfants et de leurs femmes ; et les 
Russes, de dessus les remparts, contemplaient 
ce spectacle avec des risées. 

Quelque dût être Févénement du combat 
naval , Alexis , dans Teffroi que lui causa l'ap- 
proche des Turcs, ne songea pli^s qu'à évacuer 
précipitamment le Péloppnèse. Déjà.Ilhéodor^ 
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et l'amiral Spiritof étaient partis avec ie plus 
grand nombre des vaisseaux pour renforcer 
Tescadre dTlphinston. En yain Papaz-Ogli et 
Benaki représentaient au comte Orlof « que 
» tout n^ëtait pas encore désespère, que réré- 
» nement du combat naval ne pouvait être 
n douteux , qu'un succès par mer aussi décisif 
» que Timpéritie des Turcs permettait d^ 
» compter avec assurance, aussi éclatant que 
» Test toujours TavaAtage du petit nombre 
» contre des forces supérieures, rétablirait 
» aussitôt les affaires, ramènerait toutes les 
» forces russes à son secours , jetterait la cons- 
» temation parmi les Turcs, et que leur inex- 
' » périence dans Part des sièges lui laisserait 
» en attendant cette forteresse pour asile. » 
Alexis n'écouta rien ; il fit embarquer à la hâte 
les blessés, les malades, quelques centaines de 
Grecs avec leurs proëstos, les évêques de Ce- 
ron , de Modon, de Calamata, de Patras, et Pa- 
paz-Ogli qui mourut bientôt après dans une 
île de l'Archipel , et Benaki forcé d'abandon- 
ner dans sa vieillesse sa ville, ses biens, sa fa- 
mille, pour aller porter d'inutiles plaintes à la 
czarine. Alexis, avant son départ de Navarins, 
en fit chaîner toutes les mines, et en s*embar- 
quant y laissa des mèches allumées, afin qu'a- 
près son départ cette forteresse ensevelît sous 
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ses ruines les Turcs qu'il présumait devoir y 
accourir en foule. Mais les mèches s'éteignirent, 
«t les Turcs trouvant encore sur les remparts 
quelques canons montes, les tirèrent sur la 
flotte russe qui s'éloignait du port. Plus de 
vingt mille Grecs se réfugièrent dans les îles 
vénitiennes. Le pacha fit publier un pardon 
général. Il traita avec douceur les familles des 
primats fugitifs , et laissa la vie et la liberté à 
leurs enfants. Quelques troupes albanaises re- 
tournèrent dans leurs provinces , chargées de 
butin , et saccagèrent sur leur route une partie 
de )a Thessalie et de la Macédoine. Mais la plus 
grande partie ne put être forcée de quitter le 
Péloponèse, où ils avaient été attirés par la 
promesse de lever les tributs à leur profit. La 
plupart des maisons ayant été pillées, ils se fi- 
rent donner des billets par les chefs des com- 
munautés , et déclarèrent qu'ils n'évacueraient 
la presqu'île qu'après l'entier acquittement. Ils 
s'en rendirent les véritables maîtres, et au mé- 
pris de l'autorité du sultan, elle demeura en 
proie à leiifs brigandages. Tel fut l'événement 
de cette grande entreprisé dont le Péloponèse 
avait attendu sa délivrance. 

Les peuples si fiers aujourd'hui de leur ci- 
vilisation , de leurs gouvernements et de leurs 
arts, doivent frémir en conîsîidérant dans quelle 
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déplorable servitude sont tombes ces pays au- 
trefois si florissants et éternellement célèbres 
par les fables les plus ingénieuses que Tesprit 
humain ait inventées, par ces mêmes fables qui 
font aujourd'hui Tamusement et les délices de 
tous les esprits cultivés; ces pays dont presqoe 
tous les aspects sont décrits depuis tant de siè- 
cles dans la poésie la plus élégante el la plus 
harmonieuse, plus justement célèbres encore 
par leur histoire que par leurs fables, o^ pour 
la première fois la liberté naturelle fiit , pour 
le bonheur commun, astreinte à des lois civiles, 
et conservée par une autorité légitime ; ces pays, 
enfin, où naquirent Féloquence, les arts du 
théâtre , ceux de la paix et de la guerre , et dont 
rhistoire offre de si grands modèles dans tous 
ies genres aux hommes qui veulent être vérita- 
blement hommes* 

L'escadre d'Ëlphinston, malgré. son extrême 
faiblesse et la fatigue d'une si longue naviga- 
tion, s'avançait seule encore contre la flotte 
ottomane. De cette flotte nombreuse , dix vais- 
seaux avaient été envoyés pour contenir les 
.lies. Le capitan.-pacha , également présomp- 
tueux , ignorant et lâche , en an^enait dix autres 
sur les côtes du Péloponèse; et de ce nombre, 
quatre venaient d'entrer dans le port de Na- 
poh pour y déposer des munitions et des 
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troupes , et s^y informer de la situation des af- 
faires. Le reste , en vue du port, attendait à la 
cape , que ceux-ci les rejoignissent pour faire 
voile ensemble vers Navarins. Mais sHl y avait 
sur la flotte russe des étrangers qui devaient 
assurer ses victoires , et faire appréhender aux 
Turcs leur prochaine ruine , il' y avait aussi sur 
la flotte ottomane .un étranger^ un Persan des* 
tiné à en réparer les défaites, un de ces hommes 
extraordinaires qui conservent dans la déca* 
dence d'une nation les mdeurs qui furent dans 
ses plus beaux siècles la vraie cause de ses pros- 
pérités, un des plus grands caractères que 
puissent offrir les histoires orientales ; et par 
les étranges vicissitudes de sa^vie, justifiant en 
quelque sorte les opinions de ces peuples sur la 
fatalité. Hassan , regardé au moment où j'écris, 
comme le seul espoir de Fempire ottoman, 
devenu capitan-pacha , et depuis douze ans au 
milieu d'une cour orageuse, maintenu dans 
cette place par la reconnaissance publique , 
après avoir soumis tous les rebelles, ramené 
la paix dans toutes les provinces, et raffermi, 
du moins pour vfa temps, tous les débris de cet 
empire ébranlé , avait été enlevé par les Turcs, 
dans son enfance,. sur les frontières de Per3e, 
vendu comme esclave à un habitant de Rodosto, 
dans le voisinage de Çonstantinople , et em- 
.3. 27 
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ployë par son maître comme batelier. A la 
fleur de son âge il s^ëchappa, à Faide d'un 
Grec qui le conduisit à Smyrne, et il s*j enrôla 
dans les recrues qu^on y faissdt pour Alger; 
admis daps cette milice , la garde et la maîtresse 
d^un trône auquel tout soldât a droit de par- 
YewTj il ne tarda pas à se signaler chez ces 
bail>ares africains, par son intrépidité dans 
les chasses du lion. Deux fois, dans ces chasses, 
laisse pour mort au milieu des déserts, perdu 
dans les sables, sans nourriture, sans eau, 
couvert de sang et de blessures , ces aventures 
mêmes le firent approcher du dey, combler de 
faveur; et bientôt ses services rélevèrent au 
second gouvelmement du royaume. Mais la 
cour de ces pirates a les vices de toutes les 
cours. Le refus de prendre parti dans les riva- 
lités d^un favori et d'un ministre lui en fit deux 
ennemis. Près d'êtte perdu , et n'ayant plus 
qu'un moment pour s'évader, il marche avec 
les troupes de son gouvernement contre une de 
ces forteresses que les Espagnols cohservent sur 
ces côtes ; il feint de s'y présenter par une de 
ces bravades consacrées chez les Musulmans de 
ce pays, à qui le fanatisme persuade que tous 
ceux quipérissètitpar l'artillerie des Espagnols 
sont autant de martyrs. Arrivé le soir devant 
cette place , il fait à minuit détendre son camp 
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et charger les équipages , xomme sll avait in- 
tention d'attaquer la ville au point du jour. 
Mais à la faveur de Tobscurité , s'éloignaat de 
ses troupes , qui ne pouvaient soupçonner son 
dessein , il fait filer ses bagages vers la ville, où 
le gouverneur prévenu Tatteûdait , et s'y intro- 
duit avec quelques esclaves fidèles et toutes ses 
Tichesses. Accueilli par le roi d'EspSigne, il tra-^ 
Terse ce royaume, la France, Tltalie, se rend à 
Naples , et s'y embarque pour Gonstantinc^ple. 
Réclamé par un envoyé d'Alger, il est arrêté 
sans être entendu, et conduit dans une de ces 
prisons du sérail où uneju^tice prompte appelle 
toujours le bourreau en même temps quel'ac-* 
cusé« Le sultan s'y rendit déguisé , soit que; le 
spectacle des supplices devienne queJquefois.un 
délassement au milieu des ennuis et des délices 
d'un séraii , soit que l'équité de Mustapha fut 
inquiète d'un jugement si ti^ureux. Hassan 
reconnut le ra^ilpe de l'empire, et lui 'parla 
avec cette même intrépidité! qu'il avait si sou-^ 
vent portée dans ses combats contre les lions,. 
Il lui rendit cotiq^te des richesses réclamée» par 
ses accusateurs ; il prouva que c'était sa pr49|>re 
fortune, acquise dans ses emplois par les moyens 
que ces gouvernements tyranniques autorisent^ 
Il lui dit : « i{u!injnstemeiit persécuté k Alger, 
» il était venu* chercher asile . à Gonstantinople , 
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» non comme mi vil fugitif dans une terre 
» étrangère, mais- comme un opprimé à qui 
» son innocence donne droit de recourir au 
» chef suprême des Musulmans, et que n^y trou- 
» Tant encore que Toppression , la captivité et 
» la mort, il le citait au tribunal derant lequel 
» le maître et Tesclave , le juge et Taccusé sont 
A égaux. » Mustapha aimait le courage et cher- 
chait la justice. Hassan Tétonna et lui plut ; et 
dam cette prison même il lui donna le com- 
mandement d'un vaisseau de guerre. Hassan re- 
fiisa d^abord cet emploi, n'ayant pour Fexercer 
d'aubes connaissance3 que celles que lui avaient 
acquises son premier état de batelier et de 
courts voyages sur mer. Mais la volonté d'un 
soltan est regardée comme un décret du ciel. 
Hassan n'avait adopté ni les moeurs efféminées 
de Constantinople, ni les secrètes inobservations 
de tous les préceptes de la loi ; Musulman dé- 
vot , fermement attaché au système de la pré- 
destination, y puisant un nouveau motif de 
s'abandonner à son intrépidité naturelle et de 
se jeter aveuglément dans tous les périls, at- 
taché aux nations franques par reconnaissance 
des services qu'il en avait ;reçus , et sachant par 
Tinstittct naturerde.son génie, malgré Tigno- 
rancè où Ta laissé l'éducation la plus gros- 
sière , admirer leurs arts , leur police , leur 
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discipline , il ëtait devenu en peu d'années le 
troisième amiral de la flotte ottomane , et en 
cette qualité il montait le même vaisseau que 
le capitan- pacha. U était sur ce vaisseau ce 
qu'on nomme dans la marine française capi* 
taine dé pavillon. 

Pendant que les six vaisseaux turcs atten- 
daient à la cape, en vue du port de Napolî, 
Elphinston , avec ses trois seuls vaisseaux et ses 
deux frégates ,' s^approcha sous pavillon véni- 
tien ; et aussitôt qu^il fut à la portée du canon , 
arborant pavillon russe , il attaque avec le cou- 
rage le plus déterminé , cette partie séparée de 
la flotte ennemie. Hassan engagea le vaisseau 
d^Elphinston avec une bravoure égale à celle 
de cet Anglais. Mais il fut aussitôt abandonné , 
et les cinq autres vaisseaux se réfugièrent dans 
le port voisin. Hassah seul , exposé à tout le feu 
de la flotte russe , eut quelque peine à se dé- 
gager, et parvint à se retirer d'abord sous le 
feu dWe petite forteresse bâtie à la pointe 
d'un rocher qui défend Taccès de- ce port, 
où ce feu protégea son entrée. Elphioston 
Ty poursuivit , y bloqua cette flotte pendant 
deux jours, s'approcha d'assez près pour l'y 
canonner : mais un vent violent du nord l'ex- 
posait à se briser à la côte. Un de ses vaisseaux 
toucha sur des bas -fonds y et se contentant 
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alors de ce premier avantage , et d'avoir dé- 
concerté les projets des ennemis, il se retira- 
pendant la nuit da golfe d'Argos, vers TUe de 
Cérigo ou de Cythère, pour aller au-devant des 
secours qa^il attendait. 

Les Turcs ne profitèrent pas d'abord de son 
âoignement. Une grande contrariété d'opinions 
divisait leurs principaux chefs. Le eapitan-pacfaa 
avait pris la ferme résolution de ne plus com- 
battre , et sa lâcheté se couvrait de prétextes 
plausibles. Il soutenait > que les Russes, chassés 
» du Péloponise, discrédités auprès des Grecs, 
» n'étant plus maîtres d'aucon port, n'ayant 
» aucune île dont ils pussent tirer de» vivres ^ 
» exposés i périr de faim et de misère , seraient 
» bientfttforcésdequitteFl'ATchipelavec toute 
» l'ignominie qui sait une folle entreprise ; quev 
> dans leur désespoir , le hasard d'un combat 
» étant leur unique ressource, ilfallaitleurôter 
» cette ressource même ; que ce hasard n'était 
» point égal pour les deux flottes, les Russes ne 
» pouvant y perdre que leur flotte même , et leit 
» Turcs une partie de leurempire. » Hassan re- 
présentait « que l'opprobre d'avoir fui devant 
■o trois vaisseaux , et de s'être caché dans un 
» port, aurait de fimestes suites, s'il n'était pas 
o réparé ; que les espérances des Grecs renaî- 
» traient ; que leur faveur générale rendrait les 
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3» Russes maîtres de ce grand nombre d'îles 

>> uniquement habitées par des Grecs ; qu'ils y 

» trouveraient d'inépuisables ressources; qae 

i> lé^ dix vaisseaux turcs enchaînés dans ce port, 

B dont la sortie était difficile, y seraient aisé* 

» ment bloqués par un petit nombre de vais- 

» seaux ennemis ; que le reste de la flotte otto* 

• 

» mane demeurerait séparée, et dans un danger 

3> perpétuel d'être attaquée avec toutes les for^ 

» ces 'russes réunies; qu'il fallait profiter de 

» rélcMgnement des Russes, rejoindre les dix 

» vaisseaux qu'on avait laissés en airière ; et 

» (ju'après cette jonction au milieu des îles de 

» FArchipel , contenues, alors par la présence 

» d^une flotte si nombreuse , on pouirait , ou 

» chercher le combat avec plus d'avantage, ou, 

» par une sage circonspection, le refuser sans 

» honte. » JiC pacha, gouverneur du Pélopo* 

nèse, qui commandait dans cette forteresse, mit 

fin à ces disputes. Cet homme timide, sa9S 

s'exposer lui-même à aucun péril , avait ccmduit 

avec succès , du fond de sa citadelle , toute la 

guerre du Péloponèse, et ne craignait plus rien 

pour sa presqu'île. Il avait vu avec épouvante 

les vaisseaux russes braver et canonner la flotte 

sous le feu même de ses deux forts. Il tremblait 

qu'ils ne revinssent bientôt l'y bombarder ; et 

répétant sans cesse qu'il n'avait plus aucun be- 
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Soin de secours, il menaça le capitan-pachâ de 
faire tirer le canon du château sur la flotte , si 
elle s'obstinait à ne point reprendre la mer. 
Elle sortit de te port la Huit du 3o au 3i mai; 
et au point du jour, elle aperçut dans réloigne^ 
ment Tescadre russe beaucoup plus nombreuse 
que les jours prëcëdents^ et prit la fuite à toute» 
voiles. Les Russes , apr^s quelques heures de 
poursuite, la perdirent de vue au milieu de» 
îles dont cette mer est coupëe. La flotte otto- 
mane , successirement augmentée de tous le» 
vaisseaux dont elle s'était séparée , errait dan» 
ses parages étroits, se portant sans cesse d'un 
rivage à un autre , toujours soigneuse d'éviter 
le combat y et quelquefois poursuivie par l'es- 
cadre russe. Hassan représenta enfin au capitan- 
pacha la honte de cette conduite. « Il fallait , 
» disait-il ^ puisqu'on avait pris la résolution 
» prudente d'éviter les ennemis, ne pas avoir 
X» . le déshonneur de fuir perpétuellement de- 
» vant eux, au risque perpétuel d'être forcé au 
f» combat. Il fallait se retirer ou aux Darda- 
D nelleSf ou dans quelque autre station inatta- 
» quable , et de là attendre le parti que pren- 
» drait la flotte russe , désormais fatiguée^ sans 
» vivres, ne trouvant par-tout que des côtes 
» ennemies, ou contenues par le voisinage de 
n la flotte ottomane. » On était alors vers les 
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côtes d^Asie. Le capitan-pacha se confiant, 
pour la défense des Dardanelles y à leurs pro* 
près forces, résolut de se retirer dans le golfe 
de Smyme. La flotte, après avoir atteint Tile 
de Chio, au lieu d^entrer dans le golfe, tourna 
rîle , et fut jetée par ses mauvaises manœu- 
vres dans le canal qui sépare Chio de la côte 
d'Asie. A Faspect de cette côte , Famiral otto* 
man crut y avoir trouvé la station inexpugnable 
qu'il cherchait. 

Ce canal a dans saiplus grande largeur quatre 
lieues françaises , si on y comprend Tenfouce^ 
ment de deux golfes opposés , Tun sur le rivage 
de nie , et au fond duquel est bâti la ville de 
Chio; l'autre sur le rivage de l'Asie, et au fond 
duquel est située une petite ville , connue dans 
l'antiquité sous le nom de Siscus, et aujourd'hui 
sous le nom de Tchesmé. A l'entrée du canal , 
dont la longueur est de sept lieues françaises , 
sont situées les petites îles Spalmodari , envi* 
ronnées d'écueils. Il n'y a nas une plage , pas 
un rocher sur ces mers , qui n'ait quelque noni 
dans l'histoire. Ce fut dans ce canal que se donna 
autrefois , entre la flotte d'Antiochus et celle 
des Romains, une célèbre bataille qui commença 
à décider du sort de l'Asie. Les vaisseaux turcs 
se rangèrent le long du rivage d'Asie, dans une 
position presque semblable à celle qu'avait prise 
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la flotte d'Antiochus. Quinze vaisseaux de ligne, 
trois grandes frégates, sept grands vaisseaux ar- . 
mes, et quelques galères amarrées sur leurs ' 
ancres, formèrent un croissant dont les deux 
extrémités étaient appuyées par des bancs de 
sable et des rochers ^ fleur d'eau. Des batteries 
furent établies sur ces rochers et sur la côte; 
Dans cette position formidable, les Turcs ne 
croyaient pas que les Russes eussent jamais l'au- 
dace de les attaquer, et, quand îb apprirent 
l'approche de leur escadre, ils reçurent cette 
nouvelle avec joie. 

Les Russes s'étaient d'abord avancés dans les 
mers de l'Attique ; et en paraissant à la vue de 
Négrepont et d'Athènes, ils avaient tenté vai- 
nement de faire soulever ces deux villes, que 
l'exemple du Péloponèse avait effrayées. Ils en^ 
trèrent ensuite dans l'Archipel , et trouv^ent 
toutes les tles ctnitenues par la même crainte. 
Cette escadre était encore alors commandée par 
Elphinston ; mais ^e funestes divisions avaient 
eu lieu au moment de sa jonction avec l'escadre 
-*" *^"'ritof. Par une suite de l'incroyable tégè- 
vec laquelle une si grande entreprise 
:té imaginée et conduite , il n'avait point 
:idé d'avance à qui devaient appartenir 
lion amiral ette commandement suprême, 
f d'escadre anglais, avec toute la violence 
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de son caractère , avec toute la fierté d'une na- 
tion accoutumée à jégner sur les mers, avec la 
juste confiance que Im inspirait un premier suc- 
cès , refusait de se soumettre à aucune autorité. 
Spiritof 9 brave et détermine , maïs sans expé- 
rience et sans talent, uniquement choisi afin 
qu7un nom russe fut en tête de tous les ordres 
et plus encore en tête de toutes les relations , 
ne voulait point céder ce vain honneur, et tpus 
les Russes se pignaient à lui avec une égale 
opiniâtreté. Le seul Théodore leur répcmdait 
« que rhonneur national était de vaincre. » 11 
avait d^abord employé le pouvoir souverain qui 
lui était confié en Tabsence de son frère pour 
faire obéir Spiiitof. Celui-ci, les larmes aux 
y eux , avait déposé le pavillon amiral. Après un 
long intervalle , Alexis, ayant rejoint Tescadre 
sur les c6tesde Tîle de Paros, et rassemblé toutes 
les forces russes, la dispute sur le commande- 
ment fut aussitôt renouvelée , et remise k la dé- 
cision de ce chef suprême. Alexis , élevé dans 
les derniers raogs du peuple russe ^ imbu dès 
son enfance de cette haine inqmète et jalouse 
que les anciens Russes conservent contre les 
étrangers , décida autrement que son frère. Le 
pavillon amiral fut reporté sur le vaisseau de 
Spiritof , au mépris de tous les emportements 
d^Elphinston , qui sUndigna de se voir soumis à 
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de pareils chefs, conduits eux-mêmes par d*aa« 
très Anglais ses subalternes ,- dans la marine de 
sa patrie. On apprit alors, par un navire grec, 
que la flotte ottomane était vers File de Chio ; et 
on partit pour Taller chercher dans ces parages. 

Le capitan-pacha , à la nouvelle qu^on aper- 
cevait Fescadre russe , quitta son vaisseau et se 
fit mettre & terre sous un de ces prétextes que 
la lâcheté sait toujours imaginer. 11 feignit d^a- 
voir de nouveaux ordres à donner pour réta- 
blissement de quelques batteries. Sa felouque 
étant fort remarquable, toute la flotte ottomane 
le vit prendre terre , et il n^y eut aucun Turc qui 
ne se crut trahi. 

Le brave Hassan resté seul commandant de la 
capitane , reçut ordre d^ aller avec deux frégates 
se montrer à Tescadre ennemie , pour se faire 
poursuivre et Tattirer dans le canal où sa des- 
truction paraissait assurée. Il rapprocha d^assez 
près pour en compter toutes les voiles, et revint 
prendre sa position à la tête de la ligne turque 
entre les deux vaisseaux chargés particulière- 
ment de suivre et de défendre la capitane. 

Le lendemain 5 juillet , à sept heures du matin, 
le vent du nord favorisant Fentrée de Tescadre 
russe dans le canal , elle s^avança composée de 
neuf vaisseaux et de quelques frégates. Elle défila 
entre les îles Spalmodari, et mit tous ses canots 
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à la mer à la vue de la flotte ennemie. Uaspect 
de la grande supériorité et du bel ordre de Tar- 
mée ottomane, imprima quelque terreur à tous 
les esprits. On avait jusque-là ignoré le renfort 
que les Turcs avaient reçu ; et quand on aper- 
çut tous leurs vaisseaux s:<r leurs ancres, rangés 
en forme de croissant, la droite appuyée exk 
terre ferme , la gauche sur la pointe d^un banc 
de sable , cette disposition plus habile qu^on ne 
s^y était attendu, déconcerta les mesures qu'on 
avait prises ; mais les Russes après le honteux 
abandon du Péloponèse , après avoir perdu la 
faveur des Grecs, sans port, sans asile, réduits 
à ne pouvoir rien entreprendre, venaient en dé- 
sespérés chercher cette flotte , résolus de vain- 
cre ou de périr. Un signal appela tous les com- 
mandants abord du vaisseau amiral. Il fut décidé 
dans ce conseil que les neuf vaisseaux se parta- 
geraient en trois divisions égales. Spiritof en- 
couragé par rhonneur du pavillon qu'il avait 
recouvré et conduit en effet par Gregg, contre- 
amiral anglais, commandait Favant-garde. Alexis, 
comme généralissime , devait conduire le corps 
de bataille , mais se tenait sur une autre fré- 
gate dans un extrême éloignèment. Ëlphinston 
mécontent et irrité, conduisait Tarrièrcrgarde. 
Le premier vaisseau de Tavant-gard^ russe mit 
toutes ses voiles et porta vent arrière sur la ca- 
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pitane torque , qui ëtait le second vaisseau de 
cette grande ligne amarrée sur ses ancres le long 
du rivage. Le vaisseau russe en envoyant sa 
bordée, reçut lui seul tout le feu des trois pre- 
miers vaisseaux turcs ; et trouvant sa position 
trop désavantageuse, après avoir ainsi engagé 
Fattaque , il mit ses deux tanots devant , et s^é- 
loigna. Le vaisseau qui le suivait s^avança avec 
une plus grande intrépidité, c^était Tamiral russe 
monté par Spiritof , par Gregg et par Théo- 
dore. Il donna sa bordée au travers des trois 
vaisseaux turcs, et en recevant les leurs, un de 
ces gros boulets de marbre dont les Turcs font 
usage dans leurs énormes pièces, emporta son 
gouvernail. Ce vaisseau couvert de toutes ses 
voiles, né pouvant plus alors manœuvrer et 
obéir, dérivant sur la capitane prêt à tomber 
sur elle, continuait de la foudroyer^ et soit par 
Textrême promptitude de son artillerie, soit 
par la rapidité avec laquelle cette énorme masse 
était entrsdnée sur la capitane, il faisait parta- 
ger à son ennemi tout son péril. Hassan, qu^un 
ordre rigoureux attachait au rivage, s'efforçait 
cependant d'éviter lé choc du vaisseau qui, en 
Fécràsant de son artillerie, tombait sur lui à 
toutes voiles ; et le désordre où il avait mis'le 
vaisseau russe , lui faisait concevoir Tespoir d'un 
plus grand avantage, dans le même temps que 
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« 

par l'adresse de ses mouvements sur ses câbles, 
il évita le choc dont il était menacé ; ii longea 
le vaisseau ennemi , y fit jeter les crampons et 
parvint à lui donner Fabordage. C'était des deux 
parts les plus beaux vaisseaux des deu)[ flottes ^ 
les équipages les plus nombreux , les troupes 
d'élite. Un combat désespéré s'engagea entre 
eux. Les Turcs animés par la bravoure de leur 
capitaine et par l'espoir d'une si belle prise , 
s^élançaient dans le vaisseau russe, s^y précipi- 
taient du haut des vergues , y entraient par les 
sabords. Les Busses jetaient dans le vaisseau 
ennemi des matières enflammées , des grenades, 
des pots à feu , espérant pouvoir se dégager et 
détacher les crampons , pendant que les Turcs 
éteindraient l'incendie de leur vaisseau. Une 
vingtaine de plongeurs maltais armes de longs 
fers pointus, s'élancèrent à la mer, y plongè- 
rent et travaillèrent sous l'eau à trouer et à 
trépaner le vaisseau turc. Les deux autres di- 
visions russes avaient manœuvré pour se por- 
ter contre le centre et la gauche de «la flotte 
turque , dont tous les vaisseaux présentaient 
constamment le travers ; et chacune de ces di- 
visions parvenue à la hauteur où devait com-^- 
meneer son attaque, se tenait à la juste portée 
de son artillerie , n'osait s'engager plus avant 
dans ce formidable cercle et portait sa plus 
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grande attention sur rëvénement du combat 
qui continuait avec fureur entre la capitane et 
le vaisseau amiral. 

La valeur de Hassan , dëjà couvert de sang et 
de blessures, était près de remporter sur toute 
résistance. Le vaisseau russe était jonché de 
morts. Les Russes désespérant enfin de déta- 
cher les crampons, se jetèrent eux-mêmes dans 
le vaisseau ennemi , au milieu du tumulte et de 
la fumée , et en passant ainsi mutuellement 
dans le vaisseau les uns des autres , les Russes 
qui se précipitaient dans le vaisseau turc y 
massacraient ceux de leurs compatriotes qui 
les y avaient devancés ; et les Turcs égorgeaient 
les Turcs qu^ils trouvaient dans le vaisseau 
russe. Le feu prit plusieurs fois sur les deux 
vaisseaux, et Fembrasement fut éteint sans que 
Fattaque et la défense fussent moins opiniâtres. 
Les Turcs , qui ont à Farme blanche une in- 
trépidité , une légèreté , une adresse infiniment 
supérieure à gelle de tout autre nation , après 
neuf quarts d'heure de cette horrible mêlée , 
étaient enfin près de se rendre maîtres du vais- 
seau russe. Elphinston, qui. suivait de Fœil tous 
les événements du combat, fier de pouvoir se- 
courir et sauver Tamiral russe , lui envoya les 
trois chaloupes de sa division. Une fut coulée à 
fond par les canons turcs , deux aibordent le 
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A^ aisseau russe, y portent des troupes fraîches ; 
et ce renfort ranimant les courages, on parvint 
à repousser les Turcs, à détacher le vaisseau , 
et déjà les chaloupes remmenaient à la remor- 
que, chargé d'une troupe de Turcs, qui, de 
Tainqueurs devenus presque prisonniers, con- 
tinuaient à s* y défendre. Mais de ce même 
côté , où ils se défendaient encore , et dont ib 
étaient maîtres , deux felouques turques égale- 
ment chargées de troupes, étaient prêtes à 
Taborder. Hassan resté sur son vaisseau, et 
et qui voyait avec désespoir sa proie lui échap- 
per , s^élance à la mer, nage vers une de ces 
felouques, et parvenu à y monter, quittant à la 
hâte ses vêtements mouillés , sans turban , un 
sabre à la bouche , deux pistolets attachés au 
cou, il gra\4t sur le vaisseau russe où le combat 
recommence avec une nouvelle furie. La force 
du vent , du courant et des voiles, ramenant le 
vaisseau russe vers la côte, il tombe une seconde 
fois sur la capitane. Gregg voyant alors son vais- 
seau aux mains de Tennemi , monta lui-même 
aux cordages , mit de sa main le feu aux voiles, 
et se jetant aussitôt dans les chaloupes, avec 
Spiritof et une vingtaine d'officiers, abandonna 
son vaisseau à Tenuemi et aux flammes. Has- 
san , maître du vaisseau embrasé , aperçut , au 
travers du feu et de la fumée , l'évasion des 
3. a8 
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officiers russes. Il vit ce qui restait de leurs 
soldats et de leurs matelots, dociles encore 
dans la confusion de la défaite et de Tincendie, 
n^ajoutant point à la confusion par de vains 
efforts pour leur propre salut ^ et respectant, 
par une obéissance tout à-Ia-fois. héroïque et 
senrile , la fuite de leurs officiers. Il considéra 
la mer couverte àes canots de leur escadre , 
qui s'approchaient pour recueillir ceux qui 
pourraient encore échapper. Hassan dans sa 
victoire même , exposé au plus extrême péril, 
s'arrêta plein d'étonnement pour contempler 
la discipline de ses ennemis : et son admira- 
tion , à ce que lui-même a raconté , suspendit 
un moment le soin de son salut. Aucun ordre 
pareil ne pouvait exister chez les Turcs. Les 
plus lâches, dans le combat, s'étaient servi des 
canots pour fuir; les felouques étaient loin, et 
la capitane non moins embrasée que le vaisseau 
russe. Il n^avait plus d^autre ressource que de 
s'élancer une seconde fois à la mer , tout affai- 
bli qu'il était par cinq blessures et par le sang 
qui en coulait. Un ami lui restait, un Algérien, 
qui l'avait depuis long-temps accompagné dans 
tous ses périls et toujours partagé sa fortune. 
Au moment où ils allaient ensemble s^élancer 
dans les flots, ils virent étendu sur le pont un 
esclave espagnol qui avait donné dans le com- 
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bat des preuves du plus grand courage , et qui 
respirait encore. Hassan arrête son compagnon, 
lui dit que de laisser ce brave homme sur le 
vaisseau c'est l'abandonner aux flammes, et 
que la mer peut le sauver. Ils le prennent, le 
précipitent avant eux, et la fortune seconda 
leur pitié. Tous deux s'élanceût après lui. Au 
moment où Hassan prit cette résolution, un 
Grec, excellent nageur, monté sur un canot 
russe , le voit de loin , le reconnaît , s'éiance à 
la mer, mais sa chute et les vagues dérobant 
un moment à ses yeux celui qu'il voulait saisir, 
il s'élance sur un autre Turc ; et ces deux mal- 
heureux , au milieu des flots , se saisissent à la 
vue des deux escadres, et se poignardent Vuti 
l'autre. Pendant ce temps , l'Algérien qui n'a- 
vait aucune blessure , parvint à saisir Hassan , 
et nageant vers un débris qui flottait sur l'eau, 
l'y conduisit , l'y attacha , et le traîna ainsi au 
rivage. 

Les deux vaisseaux embrasés , se détachant 
par l'effet de l'incendie , voguaient au gré du 
vent et des vagues. Le vaisseau russe bien plus 
enflammé, brûlant avec rapidité, aborda près 
de terre et sauta le premier.* Le vaisseau turc, 
ne brûlant encore que par le haut, était porté 
au milieu de la flotte ottomane. Cette flotte 
épouvantée coupa ses câbles, et chaque vais- 

28. 
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seau déployant ses principales voiles , suivit la 
côte. Les deux divisions russes qui se trou- 
vaient aussi sous le vent du vaisseau enflammé , 
n^inquiétèrent point cette fuite, et seulement à 
mesure que les vaisseaux turcs y en longeant le 
rivage, passaient à leur portée, les uns et les 
autres se canonnaient en désordre et dans Téloi- 
gnement. Les vaisseaux turcs, en suivant ainsi la 
côte, rencontrèrent le petit golfe de Tchesmé, 
et y entrèrent comme dans un asile. 

L'armée russe jeta Fancre à la même place 
que Tannée turque venait d'abandonner; et 
apercevant les vaisseaux enneipis amoncelés 
dans une baie étroite ,. et dont Tentrée se trou- 
• vait encore resserrée par un rocher qui s'élevait 
au milieu des eaux , on conçut l'espérance d'y 
incendier toute cette flotte. 

Quatre vaisseaux russes furent aussitôt dé- 
tachés pour fermer la sortie de cette baie. Mais j 
les courants firent tomber ces quatre vaisseaux 
sous le vent , sans que de tout le jour aucune 
manœuvre pût les rapprocher. 

Chacune des deux escadres demeurait ainsi 
dans un extrême péril , l'une malgré sa force , 
amoncelée entre des rochers, où il était. facile 
de la détruire, l'autre, malgré sa faiblesse, sé- 
parée en deux divisions, hors de portée de se 
secourir mutuellement. 
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Hassan qui s^étaît fait porter au lieu du dan- 
ger, représenta au capitan^pacha combien la 
flotte ottcMnane était exposée dans cette anse. 
Mais celui*ci, de pluis en plus attaché à sa réso- 
lution de ne point combattre, se croyait sous la 
protection de la petite forteresse de Tchesmé 
et des batteries qu'il faisait établir sur les côtes. 
U défendit à tout vaisseau de prendre le large, 
et envoya par terre aux Dardanelles , pour en 
faire venir encore quelques vaisseaux. Il em- 
ploya, toute la journée suivante à établir des 
batteries sur le rivage. Une fut placée sur le 
rocher qui rétrécissait Feutrée du golfe. Quatre 
vaisseaux, placés en travers dans l'intérieur du 
golfe , couvraient toute la flotte et défendaient 
le passage. Mais pendant cette même journée, 
Tescadre russe parvenue à se réunir, préparait 
des brûlots pour une expédition plus terrible 
qu'un combat. 

Au milieu de la nuit , ces brûlots s'avancent , 
soutenus par trois vaisseaux de ligne , une fré- 
gate et une bombarde. Un de ces vaisseaux, 
monté par Gregg , arriva le premier à l'entrée 
du port, et y resta long-temps exposé au feu 
de la batterie et des quatre vaisseaux ennemis , 
faisant de. son côté un feu terrible et continuel 
avec des grenades, des boulets rouges, des 
cocasses, àes fusées, de la mitraille. Les deux 
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autres vaisseaiu: arrivèrent enfin à la même por- 
tée , et commencèrent un feu semblable^ tandis 
que la bombarde placée à leur tête e»f oyait au 
loin ses bombes dans Tintërieur du golfe. Pen- 
dant ce temps, les deux brûlots approchenl^ 
conduits Tun et Tautre par des officiers anglais; 
L'un dont le commandant ne pnt bien îaire 
comprendre se^ ordres par les Esclayons et les 
Grecs qui formaient son équipage , prit feu 
trop tôt, et brûla inutilement ; Fantre s'en éloi- 
gna et gagna le centre de Teniiemî. Le cram- 
pon s'accrocha à quelques grillages d'un des 
plus gros vaisseaux turcs. Gnq minutes après 
le vaisseau turc fut enflammé , et le feu gagna 
aussitôt sur les trois autres vaisseaux qui fer- 
maient le port. 

Les vaisseaux russes auxquels on avait envoyé 
toutes les chaloupes, se retirèrent pour n'être 
pas exposés quand les vaisseaux ennemis saute* 
raient en l'air. 

L'escadre turque était si resserrée que les 
vaisseaux se touchaient presque les uns les aur 
très. En peu d'instants les flammes poussées par 
le vent s'élevèrent, s'étendirent et offrirent 
aux yeux des Russes le spectacle de la flotte 
ennemie, embrasée tout entière. Le golfe de 
Tchesmé ne paraissait qu'un immense globe de 
feu. De lamentables cris sortaient de cette mer 
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enflamma. La plus grande partie des équi- 
pages turcs était descendue à terre dans la 
journée précédente. Ce qui restait dans les na- 
vires se précipite dans la mer et cherche à fuir 
an rivage. Mais les canons de ces vaisseaux étant 
chargés ; à mesure que la flamme les échauf- 
fait, les batteries faisaient feu et foudroyaient la 
côte. Quand Tembrasemeot eut gagné les soutes 
k poudre, d'affreux éclate retentissaient du sein 
de cet horrible incendie ^ et dispersaient au loin 
des débris , des corps expirants, des trcmcs mu- 
tilés. 

Les habitants de Chio accourus au rivage, et 
tremblant de voir leur ville pillée par les vain- 
queurs, voyaient distinctement à la lueur de 
rincendie et sur toute la surface de la mer dif- 
férentes scènes de cette horrible catastrophe ; 
les eaux couvertes de malheureux nageant à 
trav^ers les débris enflammés; la forteresse de 
Tchesmé, la ville et une mosquée bâties en 
amphithéâtre sur une colline, abîmées de fond 
en comble , et tous les habitants de cette côt^ 
fuyant sur les hauteurs éloignées. On entendait 
mugir dans renfoncement des terres les monta- 
gnes et ks rochers. Au moment de cette destruc- 
tion , il y eut un si horrible fracas , que Smyr- 
ne , distant de dix lieues , sentit la terre trem- 
bler. Athènes , à plus de cinquante lieues d'une 
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mer coupée d'îles, prétend en avoir entendu le 
bruit. Les vaisseaux russes y quoique assez éloi- 
gnés, étaient agités comme par les secoures 
d'une violente tempête. Cet affreux spectacle 
dura depuis une heure après minuit, jusqu'à six 
heures du matin. 

Les chaloupes russes sauvaient quelques-uns 
des malheureux qui, après être sautés en l'air, ou 
s'être précipités eux-mêmes dans la mer, erraient 
sur les flots ; et quoique le plus grand nombre 
des Turcs fût parvenu à se jeter à la côte , tous 
les rivages d'alentour furent couverts de cada- 
vres. Il y eut de brûlés quinze gros vaisseaux de 
soixante-quatorze à cent pièces de canon , neuf 
de quinze à trente , et plusieurs galères. Un seul 
vaisseau de soixante canons et cinq galiotes , 
échappèrent aux flammes , et tombèrent entre 
les mains des Russes. 

La terreur fut aussi grande dans Cohstanti- 
nople que l'avait été la sécurité. On trembla que 
l'escadre russe ne franchît le passage des Dar- 
danelles , seule défense de cette capitale , et ne 
vînt incendier Constantinople , ou dicter la paix 
sous les murs du sérail. Le vent du nord qui 
avait favorisé ies Russes pendant le combat , ne 
dura que le temps nécessaire pour réparer leur 
escadre, et devint favorable pour* faire voile 
vers le détroit et foi*cer le passage. 
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Elphinston l'avait juré sur sa té te à Timpë- 
Iratrice. Il insista avec sa violence accoutumée 
pour aller terminer la guerre. Gregg et tous les 
Anglais appuyèrent son avis. Mais cette escadre 
victorieuse était dans un dénuement total. Il ne 
restait qu'une poignée de Russes et vingt mille 
Albanais, Monténégrins, Zantiotes, Maniotes 
et autres ramas de Grecs pris dans les îles, 
beaucoup de malades, beaucoup de blessés, 
pas six cents hommes en état de combattre, 
presque plus de munitions. Moins on avait de 
monde et de ressources , disait Elphinston, plus 
il fallait profiter à la hâte , de la terreur qu'on 
avait inspirée, et achever la guerre par une 
heureuse témérité. Déchu du commandement, 
il ne demandait pour lui que l'honneur de 
montrer le chemin. Orlof attendait une troi- 
sième escadre partie de Pétersbourg avec des 
troupes de débarquement. Une haine invincible 
avait éclaté entre Elphinston et lui. Orlof avait 
demandé à l'impératrice de le délivrer de cet 
homme violent et intraitable. Soit cette haine ^ 
et que la promesse même faite par Elphinston 
à l'impératrice , éloignât Orlof d'une tentative 
dont cet homme se fut attribué l'honneur; 
soit lâcheté, car Orlof, si renommé par son 
audace dans une conjuration, s'était toujours 
* tenu loin des combats, et s^était évanoui à Fem- 
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brasement des deux premiers vaisseaux, soit 
enfin que le bombardement et Fincendie de 
Constantiiiople, en terminant aussitôt la guerre, 
n'eût pas assure la fortune qu'il méditait pour 
sa famille ambitieuse de régner dans quelque 
partie de la Grèce » il s'opposa à cette tentative. 
Il représenta « que ses espions répandus dans 
» toute la Grèce ne lui avaient encore fait par- 
» venir aucune nouvelle, ni de l'escadre qui de- 
» vait arriver par la mer Noire , m de l'armée 
» qui devait arriver par la Géorgie ; qu'il ne 
» fallait pas risquer la flotte de sa souveraine ; 
» que cette flotte périrait tout entière à l'at- 
» taque des Dardanelles ; qu'elle n'avait pas été 
» envoyée pour décider la paix par un cou^ 
» de main, mais pour faire dans la Grèce un 
» établissement durable ; qu'il fallait s'emparer 
» des îles qui avoisinent le détroit, empêcher 
» Constantinople de tirer ses vivres de l' Archir 
» pel , abandonner cette ville aux séditions que 
» la famine y ferait naître, ou du moins atten- 
» dre dans cette position que l'armée de Géor- 
» gie se fût avancée vers Trébisonde , et que la 
» flotte du Tanaïs fût descendue vers le canal 
» du Bosphore. »> 

Les Russes restèrent donc dix jours entiers 
dans les parages de Tchesmé , s'occupant à cher- 
cher dans les eaux où la flotte ottomane avait * 
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ëtë incendiée , tout ce qu^on pouvait recueillir 
de ses débris. On en repécha Tartillerie ; on 
sV^mpara des barques restées au rivage ; on pilla 
la bourgade de Tchesmé. Deux villes riches et 
florissantes étaient dans le voisinage , Chio et 
Smyrne : Tune, capitale de cette île, célèbre dans 
l'antiquité par la culture de ses terres, et en- 
core aujourd'hui la mieux cultivée de rArehi- 
peL Deux vaisseaux russes vinrent ancrer sur la 
côte. Mais avertis par une intelligence secrète 
que les Turcs y étaient en force , et tous les 
Grecs désarmés , les Russes ne voulurent pas 
compromettre leur gloire, et laisser, par une 
attaque inutile* dissiper la terreur qu'ils avaient 
inspirée. Smyrne , sur la côte d'Asie , et qui au 
milieu d'un pays dévasté, en proie aux brigands, 
et où les peuples n'ont conservé aucun art, 
conserve encore presque seule son industrie 
et son commerce , nageait alors dans le sang. 
Les Turcs échappés des vaisseaux embrasés s'y 
étaient réfugiés , et communiquant leur rage au 
peuple et à la milice , ib se jetèrent sur tous 
ceux des ^Grecs qu'ils rencontrèrent dans les 
rues. Plus de mille furent massacrés, et parmi 
eux quelques Européens. Le pacha et les beys 
risquèrent leur vie pour apaiser ces furieux. 
Plusieurs Grecs se sauvèrent dans des barques 
et portèrent celte nouvelle au comte Orlof , en 
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le suppliant de les secourir. Mais i la r^uisî- 
tion du pacha, les consuls des nations franques 
envoyèrent en commun une d^putation à ce 
gênerai, pour le prier de ne point attaquer 
Smyme , et lui représenter que la seule appaii- 
ticH) de sa flotte serait le signal du pillage et 
du massacre de plus de mille sujets de tous les 
souverains de l'Europe ; que Smyme devait être 
considérée moins comme une ville ennemie , 
que comme une ville neutre et l'entrepôt gé- 
néral de tout le commerce du Levant. On tra- 
vaillait en même temps k mettre en défense le 
port, le chiteauetlaville. Le consul de France. 
Peyssonnel, homme distingué par l'étendae de 
at& connaissances et de ses talents , employait 
tous les Français à ces travaux. Orlof se -servit 
des prétextes honorables qu'on lui fournissait, 
et sous un voile de modération et d'égards il 
couvrit la faiblesse qui l'empêchait de rien en- 
treprendre. 

Cependant on apprit que plusieurs vaisseaux 
turcs avaient été , avant l'incendie , mandés des 
Dardanelles. Elphinston fut envoyé pour les in- 
tercepter ; et avec le vent le plus favorable, ce 
chef d'escadre résolu de justifier ses promesses, 
fit enfin voile pour le détroit. 

Ce canal célèbre , où une mer étroite sépare 
l'Europe et l'Asie, est défendu ii sa première 
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entrée par deux forteresses situées sur les deux 
rivages opposés. On les nomme les nouveaux 
châteaux, parce qu^ils ont été construits dans le 
dernier siècle, afin que les flottes turques fussent 
protégées à cette entrée contre les insultes des 
flottes vénitiennes qui avaient osé plus d'une 
fois les y venir attaquer. La distance de Tun à 
Tautre de ces châteaux est presque de deux 
mille toises. Le canal dans son intérieur et sur 
les deux rivages est bordé de collines cultivées 
par des habitants grecs. On rencontre ensuite 
les vieux châteaux. Mahomet 11 les fit bâtir 
aussitôt quHl eut conquis Constantinople ; et 
dans cet endroit l'intervalle d'un rivage à l'au- 
tre ne s'étend qu'à 750 toises. Plus avant il se 
resserre encore , et à une lieue et demie au nord 
des vieux châteaux, deux pointes qui se rap- 
prochent ne laissent de canal entre elles qu'en- 
viron 375 toises.' C'est là le passage renommé 
chez les poètes par le courage et l'infortune de 
Léandre , qui Le traversait à la nage toutes les 
nuits pour voir pendant quelques heures Héro , 
son amante. Il est plus renommé encore chez 
les historiens ; chez ceux de l'antiquité comme 
chez les modernes. C'est l'endroit où Xercès 
fit jeter un pont quand il amena toutes les 
forces de l'Asie pour attaquer inutilement là 
Grèce. C'est l'endroit que Soliman, sans vais- 
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seaax et sans barques, francliit sur un radeau , 
conduisant pour la première fois en Europe 
une troupe de Turcs qui devaient y fonder un 
nouvel empire. 

Sur la pointe de terre qui dans cet endroit 
resserre le passage du côté de TEurope , était 
remplacement de Tancienne Sestos. Sur le ri- 
vage d'Asie on voit encore les ruines d'Âbidos. 
Ce passage étroit n*était point fortifié , et les 
premières difficultés franchies, on ne trouvait 
plus qu^une vaste mer ouverte jusqu*à là capi- 
tale de Tempire ottoman, située à 60 lieues 
plus loin sur un autre canal qui communique 
de la Propontide avec la mer Noire. 

Le nom de Dardanelles que porte aujour- 
d'hui ce détroit, et les châteaux qui le dé- 
fendent, s'est perpétué sur cette côte depuis 
Dardanus , l'un des fondateurs de Troie , située 
non loin de ce rivage. Le promontoire qui, du 
côté de l'Asie, s'avance dans la mer, était le 
promontoire Sigée, si renommé chez les an- 
ciens poëtcs. 

Les Turcs n'avaient fait aucun préparatif 
pour mettre les châteaux en défense. Les murs 
étaient en ruines. Il n'existait auprès des châ- 
teaux d'Asie qu'une seule batterie à moitié en- 
sablée. On avait retiré presque tous les canon- 
niers pour les envoyer aux armées de terre. Un 
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visir disgracié, ce même Moldavangi qui , à la 
fin de l'hiver précédent , avait si témérairement 
entrepris de conduire les Turcs en Pologne , et 
que toute son armée avait alors abandonné , 
commandait aux Dardanelles comme dans un 
lieu d^exil. Il se reposait avec sécurité sur Fan- 
cienne réputation de ces châteaux et sur la force 
naturelle du lieu. En effet, des courants rapides, 
augmentés par la violence des vents du nord 
fréquents en ces climats, empêchent souvent 
les vaisseaux de remonter le canal. Mais cet 
obstacle avait disparu. Un vent du sud forcé 
qui dura plusieurs jours aurait fait franchir à 
l^escadre russe ce passage redouté. Le 26 juillet, 
vers les cinq heures du soir, Tescadre d'El- 
phinston, composée de trois vaisseaux et de 
quatre frégates , en poursuivant les deux cara- 
velles qu'elle avait eu ordre d'intercepter , et 
qui, à sa rencontre 3, étaient rentrés dans le ca- 
nal, vint insulter les premiers châteaux. Les 
batteries turques firent feu. Il y avait autant de 
coups à tirer que de pièces , mais rien pour 
recharger. En sacrifiant , ou pour mieux dire , 
en exposant deux frégates pour balayer les 
canonniers turcs qui étaient entièrement à dé- 
couvert , la flotte russe eût aisément franchi le 
premier pas. Le vent du sud soufflait avec assez 
de force pour refouler les courants avec rapidité 
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Elphinston entre dans )e canal à travers les 
déchaînes de rartillerie ennemie. 11 passe sans 
être atteint, et voyant que pas un vais&eau russe 
ne le suit, content dans sa rage d'avoir jus- 
tifié en quelque sorte ses promesses, content 
d'avoir rejeté sur les généraux russes la lâcheté 
qui leur arrachait des mains une si brillante 
victoire , il s'avance tranquillement dans le dé- 
troit, ne daigne pas tirer un seul coup sur les 
batteries turques , jette l'ancre dans le canal 
même, y fait sonner ses trompettes, battre ses 
tambours , se fait servir du thé , et, après avoir 
ainsi insulté plus encore à la faiblesse russe qu^à 
la faiblesse ottomane, il revire de bord, et 
malgré le vent contraire , se laisse ramener par 
les courants et rejoint son escadre. 

Moldavangi, ce pacha présomptueux, commis 
à la garde des Dardanelles, s'attribuait avec 
orgueil un succès dont il n'avait jamais douté , 
et ne craignait point une seconde tentative. De 
leur côté , les Russes restaient avec quelques 
vaisseaux à l'entrée du détroit. Leur flotte en- 
tière s'y était alors réunie afin de s'emparer 
de toutes les îles qui renvironnent , d'y passer 
l'hiver, d'intercepter les convois qui paissent 
de l'Archipel à Constantinople , et d'attendre 
les nouveaux renforts qui arrivaient de Russie. 
Les troupes de terre étaient descendues dans 
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l^ile de Lemnos , situëe en face du canal , et as- 
siégeaient le châtean de cette île , dont le port 
eût aisément contenu leur flotte. Pendant ce 
temps, leurs vaisseaux occupaient les passages 
des îles voisines et Moquaient Tentrëe des Dar- 
danelles. Les deux ennemis restaient ainsi dans 
un égal aveuglement, dans une égale ignorance, 
les uns de leur danger, les autres de leur avan- 
tage. Mais il ne fallait que la durée d^un vent 
favorable pour démontrer enfin aux Russes ce 
qu^ils pouvaient oser ; la destinée d^un si grand 
empire et de tant d^états ne dépendait alors que 
de ce léger caprice de la fortune. Constanti- 
nople n^était pas aussi tranquille^ et ce peuple 
désarmé n^avait pas cette trompeuse sécuvité 
que donne à des baiiiares Fattente du danger 
les armes à la main. Quelques étrangers sur- 
tout firent représenter au divan Textrême péril 
qui menaçait Tempire. La vérité des avis quHls 
avaient donnés, et qu*on se reprochait de n'a- 
voir pas crus , fit ajouter plus de foi à leurs 
nouveaux avis. 

Il y en avait un parmi eux qui avait commencé 
a rendre de grands services à Tempire ottoman, 
et qui s'offrit alors à mettre les I>ardanelles en 
içfense ; c'était le baron de Tott, né d'une de 
ces familles Ijpngroises qui ont si long-temps 
3. 29 
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défendu ^; lîh^rti de: leui: pays contre la ty- 
rafiifie de la maison d!Ai4tiiç|fte., souteiHies dans 
leê temps.de g^f^n^e gjâqëriaiç pai? la.Tjorquie et 
par UFrapi^e) et tou)9urs^lb9iidoiiQées.daiis les 
traités depuis. QH6jqyf;jir«H¥e^ide ces.families 
ont péri; d'auti^fss^ réfutes en France , ont les 
première fprnié chez^cette m^n^de^xorps de 
troupes . l^èrie^ .àj rin^itatîoQ. 4t^ troupes . hoa- 
groifes, Ifc p^re;d^)>ancm4^iTott)2^ait co.ntril](ué 
à. lever et à/priaer le( pr^oaier. r^gjdoaent que la 
France en ait cj;^ plusieurs occaskms.de servir 
sa nouvelle . pa^trie^i rjay.a|[i,t, ramené plus dxme 
fois, à Constani^n^plej^ sçn fila Tavait suivi dans 
u;^ 4^ ses yoy^gfi^ s^y ét|ii;t .i|i«truît des* usages ek 
de^alauggnçit^i^qufj et^e là> revenu en France 
sans a^tre So/çtu/^p Sl^M^ n^tiejTjde larvaire, il 
avait appris le^ ^^talLs^de p^fiisqu^eitous Jes.arts 
militaires. Une^qo^mis/^iQn, s^io^t^^l^ ^ une de 
celles qiCjavaÂ^ c;^es.a4ti*ef(Qi^.S!^^npèrei^ lui avait 
été doni|ée a^ cop|Li9/çi2c.ement des. troubles ae«- 
tuels.; et yC^est,dç.il<i^ que ^nqusjavpns parlé sous 
le nom du secret émissaire que UiFrance avait 
eu.a^rèS;d^.kap.4es>Tiurtafes^ et qui avait 
contribua à; fs^rie déclarer x^x^tteigoiqirrev La mort 
de, Qrini-Qn^ jiy ^rayant rendue inutilement Ibr- 
tai^e, il étaitjf|i?9uuaiGoastantinople, et^ai^it 
euTadre^^, parJie moyeuidHiiLiyédecîn^dfi se- 
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t'aïly de faire parv-^nir, sous les yeux^du sultan, 
quelques mémoires sur tout^ ce qui irianquait 
aux Turcs dans toutes les paHies de la guen^. 
A cette lectùi^e^ce prince jlarut frappé d'ëtofa- 
nement: Il appritaved teti^eiB^ tfae les plUs sim-^ 
pies notions de cet art lui avaient' tofijours été 
étrangères , et Tétaient d^ennes' ason peuples 
11 fit successivement demander de plus grandes 
instructions; et reconnut enfin^que cette igtiô^ 
rance s'étendait également' à^toos leiS' arts mili- 
taires; Tott, pourse faîne entendre de ceprittCfe, 
fut réduit à composer dè« cartes géographique)» 
au théâtre des - hostilités'^ dôot le sérail 'et lé 
divan et Constantin ople même étaient etitiè- 
rement dépourvus. Cette intelli^nceeiitre le 
sultan et' un jeune étranger, demeura qiiei^yè 
temps cachée. Mustapha, dans les 'conjoifctlii^^ 
critiques où il se trouvait , reilottlait m^ifts ^eH-^ 
core les désastres* d'une>^ gireire' maUieurèU^e ^ 
q^ie les mécoMentementi dé son'ip^upFé; Sdti 
premier dessein' fut de faire se^rètemêtil'iil^^ 
truire, par le: baron de- Tdtt; un jeuile-Ttirt, 
assez heureusement 'né^ pour' le pourvoir élé^et* 
rapidenienrt aux pteMières dignités ^der^fà^ii^. 
Mais s^eni»ardissantpeu*'à-'piea, o«i«phitdl com- 
mençant à redouter sts • ennemis pluâ qàê ses 
sujets f il prit enfin là résolution de soumettre 

^9- 
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publiquement à Tinspection du baron de Toit; 
tous les travaux de Fartillerie turque. Quel fut 
rëtonnement de celui-ci en entrant dans Tarse- 
nal de Constantinople ! Tout semblait y annon- 
cer, à des yeux attentifs ^ la prodiaine ruine de 
cet empire ; et pour ainsi dire on y lisait d^a- 
vance, sur le bronze et T airain , ses inévitables 
destinées 9 les déroutes de ses armées, la prise 
de ses villes , et la destruction totale dont il 
était menacé. Au milieu d^anciens trophées en 
désordre, et d'armes autrefois conquises sur les 
peuples vaincus , Tott vît avec effroi que toute 
espèce de préparatife y manquait. Sans détailler 
ici les infâmes prévarications qui laissaient cet 
arsenal presque vide , et qui tiennent à des vices 
plus irrémédiables que Fignorance, sans parler 
des criminelles négligences commises par les 
vils mercenaires substitués dans les places les 
plus importantes à ceux que les anciennes ins* 
titutions y avaient établis, aucune des inventions 
modernes n^ était parvenue ; on n^y connaissait 
encore, ni Tusage du cercle pour diriger les 
bombes, ni celui des boulets rouges, ni Fart de 
se mettre à couvert dans les batteries, ni la com- 
position des belles à feu pour éclairer la nuit. 
Tott reconnut que les instruments et les outils 
les plus nécessaires aux plus simples travaux» 
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et qui acciflèrent et facilitent les plus difficiles, 
n^y avaient jamais été employés ; que la poudre 
dont on y faisait usage ëtait mal composëe ; 
que les mèches, à peine allumées, se réduisaient 
aussitôt en charbon ; en un mot , que, si toute 
vertu militaire n'était pas entièrement dégé- 
nérée chez les Turcs , ils étaient restés dans la 
plus barbare ignorance de tous les arts qui 
tiennent aujourd'hui à la guerre ; et que dé- 
sormais il leur était impossible de soutenir 
Tattaque de la moins instruite des nations eu- 
ropéennes. 

Aussitôt que Tott eut senti le rôle où la for- 
tune pouvait le conduire , il se pressa de faire 
apporter de France tous les livres qui traitent 
de tous ces différents arts ; tous ces excellents 
traités composés par les Fraiiçais, sur les fortin 
fications, sur Fattaque et la défense des places^, 
sur Tartillerie, sur Part du mineur, sur le jet 
des bombes, le Dictionnaire même de l'Ency- 
clopédie , car de nos jours la guerre embrasse 
presque tous les arts. Tott allait se trouver 
au milieu de Constantinople humiliée par 
ses défaites, comme autrefois le Lacédémo- 
nien Xantîppe s'était trouvé dans Garthage 
vaincue. 

Les ministres ottomans, qui se flattaient que 
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ceA défaites même rendraient bientM la paix 
néeeflaairc , s^opposaient au crédit qu^un étran- 
gcr, un chrétien était près d^acquérir. Ik s'effor- 
çaient de réloigner de leur maître ; ils voulaient 
fermer les yeux de leur nation ii ces lumières 
neuf elles. Mais dans le danger dont la capitale 
se trouvait alors menacée par l'incendie de la 
flotte , et par la .croisière des vaisseaux russes 
à l'entrée des Dardanelles , cette inquiète jalou- 
sie céda à une plus grande terreur; et Tott ayant 
offert de se rendre aux Dardanelles, ses services 
furent agréés. Tout ce que le commerce fran- 
çais avait amené à Constantinople d'ouvriers de 
vaisseaux , fut employé à former sur toutes les 
côtes de nouvelles défenses. Quelques-uns de 
leurs navires furent changés en brûlots. On 
employa leurs matelots aux batteries, leurs 
charpentiers à la construction des affKits. Tott 
fit transporter à ces nouvelles batteries la pou- 
dre qu'il fit prendre à plus de deux cents na- 
vires étrangers. Les Turcs , qu'il instruisait au 
service du canon et des bombes, admirant eux- 
mêmes la promptitude et la justesse de leurs 
coups , étaient incertains si , dans les procédés 
nouveaux auxquels il les exerçait , îl n'entrait 
pas quelque procédé magicjue. Mais le pacha 
des Dardanelles rassurait leur superstition alar- 
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mëe, prêtait scAi'atitëritë à fotis sc*s feiérd<*és , 
et, satis àiKtHne jàloteie/se^îquiît d'rihëTieli- 
reuse émulation. Le brave Hassan qui , înalgrë 
ses blessures , s'était fait transporter où il pou- 
vait être utile, secondait également tous les 
travaux de Tott. En un mot, en peu de se- 
maines , le passage du détroit fut rendu inex- 
pugnable , et tous les ouvrages pourvus de bons 
défenseurs. 

Elphinston qui, jusqu'à ce moment, avait 
encore espéré que l'occasion elle-même éclaire- 
rait enfin les généraux russes , et les détermine- 
rait à se laisser conduire vers les murs de Gons- 
tantinople , voyant désormais cette entreprise 
impossible, et lui-même employé à d'inutiles 
croisières, s'abandonna à toute sa rage, et, 
dans un emportement de dépit et de colère , 
brisa son vaisseau sur un écueil. Il se fit con-^ 
duire en Italie sur un navire anglais , se rendit 
à Pétersbourg, où il fut mal accueilli, et se re- 
tira dans sa patrie , sans récompense. ' 

Nous raconterons bientôt comment le brave 
Hassan , sans vaisseaux et presque sans armes , 
parvint à faire lever le siège de Lemnos et à 
faire fuir la flotte russe. Mais avant que ces suc- 
cès eussent rassuré Gonstantinople, de nouveaux 
désastres avaient achevé de porter la terreur 
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dans cette capitale ; les armes des Russes araient 
été plus heureuses encore dans leur campagne 
de terre. 
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